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X 

Vienne, 1" juillet 1825. 



Les rapports de l'internouce du 25 mai, quoique 
laissant encore une certaine latitude d'espoir, me 
faisaient pressentir le resultat des demarches des 
ministres allies pres la Porte. Mes pressentiments 
etaient justes. L'expedition du 7 jiiia nous apprend 
que le Reis-Effendi a purement et nettement de- 
cline Intervention des Puissances dans l'affaire des 
Grecs. Les quatre chefs de mission ont fait faire, 
chacun par un de ses drogmans, et dans des termes 
a peu pr&s uni formes, les representations dont on 
etait convenu. Les r£ponses ont 6te les memes en 
substance, mais tres-differentes dans les formes ; 

1. 
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4 LE CHEVALIER DE GENTZ. 

amicales et affectueuses pour 1' Autriche, obligeantes 
pour la France et la Prusse, seches et tranchantes 
pour la Russie. Les arguments du Reis-Effendi sont 
d'une force qu'une partiality aveugle seule pour- 
rait meconnaitre. Sur le terrain du bon droit, la 
Porte est inattaquable, et les Puissances sont bien 
faibles dans cette question. La prudence politique 
etait-elle d'accord avec le sentiment du bon droit 
dans la resolution prise par la Porte ? — Voila ce 
que la suite des £venements nous mauifestera. Si 
la fermete d'unGouvernement, dans une cause juste 
en elle-meme et touchant aux bases de son exis- 
tence, suffisait pour en garantir le succes, le Gou- 
vernement turc Tobtiendrait. Mais telle n'est pas 
loujours Tbistoire des transactions humaines. 

11 est certain que les ouvertures des Puissances 
n'auraient pas pu arriver dans un moment plus mal 
cboisi que celui ou on recevait a Constantinople, 
coup sur coup, les nouvelles les plus favorables des 
differents theatres de la guerre 

Je ne suis pas de ceux qui passent rapidement 
d'un extreme a Tautre. Lorsque TEurope entiere a 
regarde Tind^pendance des Grecs comme un eve- 
nement que rien ne pouvait empecber, je n'ai point 
perdu de vue les considerations puissantes qui com- 
battaient cette opinion. Aujourd'hui que j'entends 
deja crier, de loin et de pres, que les Grecs sont 
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DEP^CHES INEDITES : 1825. 5 

immanquablement perdus, je m'abstiens bien de 
partager ce nouvel avis. LTinsurrection grecque a 
de trop fortes racines pour succomber a quelques 
defaites, quelque rudes qu'elles soient, tant que 
ses moyens maritimes ne sont pas en tames. Je ne 
doute pas qu'elle ne succombe t6t ou tard, si on 
laisse a la Porte le temps et le pouvoir de d£ployer 
ses forces contre elle; mais je suis tres-loin de 
croire que nous toucbions au terme de ce vaste 
incendie. 

En attendant, je confois que la Porte a dii etre 
doublement choquee de la pretention des Puis- 
sances d'intervenir dans ses affaires interieures a 
une 6poque ou la fortune semblait enfin sourire k 
ses efforts ; et quoique moi, me mettant h la place 
de ses ministres, j'aurais, pricisiment par cette 
raison, ecart6 autant que possible, par un langage 
de douceur et de dissimulation, toute id^e de m'ar- 
reter dans ma carriere, j'ai garde d'accuser des 
hommes qui, en adoptant un parti different, ont dft 
consulter leur propre position, leurs principes reli- 
gieux et politiques, etle caracterede leurs peuples: 

Qui pourrait cependant se cacher les d£sagr6- 
ments et les dangers auxquels cette determination 
va exposer la Porte? II est facile de prevoir quel 
effet les reponses du Reis-Effendi produiront sur 
le cabinet de Russie ; d'autant plus qu'il en sera 
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6 LE CHEVALIER DE GENTZ. 

informe de la maniere la plus crue, la plus deso- 
bligeante, — je n'ose pas dire la plus hostile. Min- 
ciacki, qui jusqu'a present s'£tait distingu£ parmi 
tous les Russes par son esprit de moderation et de 
sagesse, parait avoir, du moment de la funeste ar- 
rivee des Franchini entierement chang£, sinon de 
sentiment, au moins de ton, de mesure et de con- 
duite. 11 se prononce en Russe, il a pris l'attitude 
d'un Russe; c'est tout dire. Lorsque, dans les 
reunions qui out eu lieu entre les ministres des 
quatre Gours apres les reponses du Reis-Effendi, 
ceux d'Autriche, de France et de Prasse, intime- 
ment unis dans leur march e, ont declare qu'ils ne 
sauraient envisager le premier refus de la Porte 
comme une barriere k des tentatives renouvel^es, 
et que c'est aiosi qu'ils le pr£senteraient k leurs 
Cours, Minciacki, au contraire, a pr£tendu que, 
apr£s un refus aussi cat^gorique, toute autre de- 
marche ou proposition serait inutile ; et c'est dans 
ce sens qu'ii a 6crit a Saint-Petersbour;j. . . . 



* Drogmans de la mission de Ru*dic. 
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XI 

Vienne, 18 juillet 1825. 

t 

Je viens de recevoir une lettre de M. le prince 
Metternich Si elle netait pas £crite en alle- 
mand, je ne r£sisterais pas k la tentation de la 
communiquer k Votre Altesse, mais elle perdrait 
trop dans une traduction. 

II envisage le refus de la Porte comme un inci- 
dent prdvu depuis lorigtemps et qui ne change rien 
k la position essentielle de l'affaire. Les dispositions 
et les faculty des acteurs restent les memes ; par 
consequent memes difficultes, mais aussi memes 
moyens de les vaincre. Nos discussions avec la 
Russie prendront sans doute un caractere plus 
positif; mais rien ne nous autorise k craindre 
qu'elles aboutiront a des consequences diflferentes. 

Le prince ne se hatera pas d'envoyer des in- 
structions a Saint-P6tersbourg. L' absence de 1'Em- 
pereur, que Ton n* attend k Vienne que le 10 ou 
15 d'aoftt, Fen dispense. II veut laisser k la Russie 
l'initiative de s'£noncer, afin de monter son ton sur 
celui que Ton prendra a Saint-P6tersbourg. Le 

1 Qui se trouvait encore en voyage avec l'Empereur. 
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comte Nesselrode a fait de Varsovie un voyage k 
Odessa, pour voir ses moutons. Avant son retour, 
on n'aura rien entam£. 

D'ailleurs la conference subsiste toujours a Saint- 
Petersbourg; ce sera done avec elle que Ton re- 
prendra les deliberations en premier lieu. 

Le prince m'assure que les nouveUes qu'il a 
recues a Innsbruck nel'ontpas affecte du tout, que 
cette affaire ne lui inspire plus, dans toutes ses 
phases, que le plus supreme degout, et que, si ce 
n'etait pour les explications penibles et fatigantes 
qu'elle entraine, il ne la traiterait que comme un 
mauvais mModrame. II ajoute Tobservation tres- 
juste que, si une petite Puissance se pla£ait dans 
une attitude comme celle de la Russie dans la 
question du Levant, on se moquerait d'elle et lui 
donnerait des lefous ; mais lorsqu'un Empire co- 
lossal tel que la Russie s'agite sans savoir ce qu'il 
veut, le diplomate le plus habile doit sou vent se 
trouver deroute. 

Je n'avais aucune raison de douter que tel ne 
serait le sentiment du prince M etternich ; je me 
felicite cependant d'en avoir acquis la certitude, et 
je dois dire que le calme, la bonne humeur et la 
gaiete qui r£gnent dans sa lettre ont chasse tous 
les brouillards de mon kme. 
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La piece adressee de Milan 1 par notre cabinet 
k celui de Saint-P6tersbourg a, pour ainsi dire, 
anticipi tout ce que nous aurons k dire lors des 
discussions qu'amenera le refus de la Porte. . . 



XII 

Vienne, 18 juillet 1825. 

Les rapports arrives hier, par la poste de Con- 
stantinople du 25 juin, prouvent que Tinternonce 
n'a point perdu 1'espoir d'obtenir de la Porte une 
r£ponse plus favorable aux propositions des Cours 
allies. Je ne puis pas dire que je partage cet 
espoir; mais lui, dans la position oil il se trouve, a 
parfaitement raison de le cultiver et d'agir comme 
si la question n'£tait pas irr£vocablement decid^e. 
II n'est d'ailleurs pas invraisemblable que la r6- 
ponse de la Porte, quoique toujours Evasive, eflt 
6t6 beaucoup plus conciliante et aurait "beaucoup 
moins contrari£ les intentions bienveillantes de ses 
amis, si son irritation contre la Russie ne jetait pas 

« Voir t. II, n« IX de 1825. 
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de Todieux sur tout ce qui s'entreprend de concert 
avec cette Puissance, et si la conduite des employes 
russes ne contribuait pas sans cesse k justifier et k 
augmenter cette irritation. 

Le Reis-Effendi r^pete et fait rep^ter tous les 
jours a l'internonce, dans les termes les plus re* 
cherches, combien son maitre est convaincu de 
l'amiti£ sincere de la Cour de Vienne et combien 

11 sait apprecier les sentiments de cette Cour, « la 
seule de /' Europe qui n'ait jamais donnl lieu k la 
Porte de douter de sa loyaute k toute 6 preuve * . — 
Mais le Reis-Effendi ajoute k ces assurances que 
le Sultan a de la peine k comprendre pourquoi 
l'Autricbe s'associe k des demarches qu elle ne 
peut certainement pas approuver et qui lui donnent 
au moins Tair de favoriser les projets des kernels 
ennemis de la Porte. 

Je ne saurais assez deplorer que Ton se casse 
encore la tSte k Constantinople sur cette contradic- 
tion apparente et que Ton ne soit pas enfin parvenu 
k saisir le vrai systeme , le but et les moyens dt* 
cabinet de Vienne. 

Je n'ai pas besoin de vous prouver, Monsei- 
gneur, que l'Autricbe n'aurait jamais imaging 
Tid^e de demander k la Porte qu'elle se pret&t k 
une intervention formelle des Puissances euro- 
p6ennes dans sa querelle avec ses sujets r6 voltes. 



Digitized by 



DEPEGHES INEDITES : 1825. if 

Un projet pareil 6ta.it incompatible avec les prin- 
cipes politiques que notre Gour a invariablement 
professes, et nous Prions en outre ti*op clairvoyants 
pour avoir pu nous flatter qu'il serait admis par la 
Porte 

Pourquoi done avons-nous seconds la Russie 
dans une marcbe qui repugnait k nos principes et 
que nous jugions injuste, fausse — et, par-dessus 
tout, inutile? 

Parce que, des le mois de juin 1821, nous avions 
reconnu qu'il n'y avait qu'un seul moyen d'arr6ter 
l'Empereur de Russie dans le d£veloppement du 
systenie pernicieux que Capo d'Istria et quelques 
autres brouillons lui recornmandaient comme le 
seul qui fftt d'accord avec ses iuterets et sa gloire. 
Ge moyen £tait de ne pas abandonner l'Empereur 
k l'influence de ses mauvais conseillers, de ne pas 
contrarier directement les id6es fausses et les vel- 
l&tes dangereuses qu'on avait su glisser dans son 
esprit; enfin, de lui montrer ses. allies, toujours 
prets k soutenir ses droits et ses int£rets, Ik ou ils 
pouvaient etre froisses par le choc des e v6nements, 
toujours occup6s k sollicker k Constantinople les. 
satisfactions qu'il demandait pour r&ablir ses rap- 
ports de paix et d'amiti£ avec la Porte. En suivant 
cette marche, profond&nent calculee, en engageant 
les autres grands cabinets k la suivre avec nous, — 
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nous avons desarme les premiers mouvements de 
colere excites parle brusque depart de Strogonoff, 
— nous avoas successivement afFaibli et finalement 
detruit 1'ascendant de Capo d'Istria, — nous avons 
conduit Ja Russie d'epoque en 6poque dans des 
routes que , livr^e k elle seule, elle eAt cent fois 
d£passees, et, pendant quatre ann£es de travail 
infatigable, nous avons £pargn6 k la Porte tous les 
embarras et tous les dangers qu'une rupture ou- 
verte avec la Russie lui aurait immanquablement 
attires au milieu des troubles qui desolaient ses 
provinces. 

Ll £tait a pre voir que, si la guerre de l'insurrec- 
tion se prolongeait, nous arriverions a un moment 
ou les difficult^ de notre tache augmenteraient 
con side rablement. L'Empereur Alexandre, tout en 
admettant la distinction heureusement £tablie par 
TAutriche, entre les questions de droit et les ques- 
tions de philanthropic, n'avait cependant jamais 
perdu de vue le desir de concourir a la pacification 
de la Grece. II tenait k ce projet, non pas dans le 
dessein de bouleverser TEmpire ottoman, mais 
dans celui de relever son credit politique, quil crut 
s^verement atteint par quatre ann£es de nullite 
dans une cause qu'une grande partie de ses sujets, 
et avec eux les £nergumenes et les factieux de tous 
les pays de T Europe, ne cessaient de lui representer 
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comme la sienne. Tel etait son but ; mais il jugeait 
mal les moyens par lesquels il se flattait d'y arri- 
ver; il jugeait mal les dispositions de la Porte et 
celles de ses propres allies. Voulant ^ viler la guerre, 
il crut pouvoir obtenir par des negotiations collec- 
tives ce que, vu le changement total des circon- 
stances, la guerre, meme en la supposant aussi 
funeste que possible pour la Porte, ne pouvait plus 
lui assurer. Mais, sans partager ses erreurs, au- 
rions-nous bien fait de nous sdparer de lui dans ce 
moment critique? Valait-il mieux discuter ses pre- 
tentions, examiner et modifier ses projets, et, en 
concourant k les mettre en pratique, ecarter ce 
qu'iis pouvaient avoir de plus deplaisant et de plus 
mena^ant pour la Porte? ou valait-il mieux declarer 
a une Puissance telle que la Russie que nous ne 
prendrions plus part a aucune de ses mesures, — 
au risque de la jeter par le depit dans des extre- 
mites auxquelles nous ne pouvions plus porter 
remede? — Que tout ministre 6claire du Sultan 
r£fl£chisse sur ces alternatives; sa reponse ne peut 
pas etre douteuse. 

Afin de ne laisser aucun vague sur ce raisonne- 
ment, je dois ajoutejr que dans les ouvertures que, 
de concert avec la Russie, nous avons adress£es a 
la Porte, nous 6tions de bonne foi en vers toutes les 
parties inter ess^es. Sans compter beaucoup sur le 
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succes de ces ouvertures, nous ne les regardions 
dependant pas comme un vain simulacre. Nous de- 
sirions sincerement que la Porte en profitat pour 
ameuer uue negotiation qui aurait fourni a ses 
amis d'amples moyens de lui etre utiles. . . . 



XIII 

Vienne, 3 aofit 1815. 

Nous" avons appris que M. Minciacki a remis 
enfin au Reis-Effeudi la note dont il Favait si long- 
temps menacl, sur le r£tablissement de Fancied 
ordre des choses par rapport aux beschli-agas 
dans les Principautes. Dans cette piece, apres avoir 
expose fort amplement quelle a 6le et quelle de- 
vrait etre encore Forganisation legale des beschlis, 
le charge d'affaires de Russie se plaint s£verement 
de Findifference avec laquelle la Porte a re9u 
toutes ses representations anterieures a ce sujet ; il 
en appelle aux traites; il en appelle aux engage- 
ments positifs pris par les ministres du Sultan avec 
lord Strangford ; enfin il declare que la restitution 
sur Fancien pied de tout le systeme administratif 
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<les Principaut^s ayant 6te une des conditions 
expresses du r£tablissement des relations diplo- 
matiques entre la Russie et la Porte, 1'Empereur, 
tant que cette condition resterait inaccomplie, nc 
pourrait point envoyer de ministre a Constan- 
tinople. 

Le Reis-Effendi a 6t£ indigoe de cette note. 11 a 
dit aux drogmans de quelques autres missions que 
la Russie mettait la patience de la Porte k de trop 
rudes epreuves. II a formellement nie avoir pris 
avec lord Strangford un engagement quelconque 
par rapport aux beschli-agas. II a nieme fait des 
observations assez piquantes sur Textension arbi- 
traire que les Russes donnaient aux droits de pro- 
tection stipules dans leurs trails avec la Porte. — 
II n'a pas voulu repondre par 6crit a M. Min- 
ciacki, ainsi que celui-ci Favait demands en termes 
tres-urgents. On ne sait pas si on doit regretter cette 
circonstance ou s'en feliciter. Car, dans les dispo- 
sitions que le Reis-Effendi avait fait eclater, sa 
reponse ^crite aurait £t6, selon toutes les appa- 
rences, un grief de plus aux yeux du cabinet 
russe et un nouveau sujet de mecontentement et 
d'animositc. 

Les demarches faites par Tinternonce pour en- 
gager la Porte a traiter cette question dans un esprit 
de conciliation ont 6te toutes inutiles. 11 est facile 
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de pr^voir sous quel jour l'obstination peu motivle 
et peu prudente que la Porte a depioyee dans cette 
occasion sera pr£sent£e a Saint-Petersbourg. 



XIV 

Vienne, 15 aout 1825. 

Des rapports de Saint-Petersbonrg du ] 2 et puis 
du 27 juillet nous ont inform£s des premieres explica- 
tions qui ont eu lieu entre notre ministre et le secre- 
taire d'Etat de Russie, au sujet du refus de la Porte 
d'accepter Intervention des Puissances 6tran- 
geres. Ce refus n'a pas fait par lui-meme une grande 
sensation k Saint-Petersbourg ; le cabinet de Russie 
s'y attendait, aussi bien que nous autres. Ce qui 
parait avoir bien plus occupe et reellement chagrine 
ce cabinet, ce sont les reponses des Gours de Vienne 
et de Paris k la depeche russe concernant l'emploi 
eventuel des moyens coercitifs contre la Porte. 
L'Empereur s'est enfin convaincu que ses allies ne 
sont rien moins que disposes k donner ni leur 
appui, ni meme leur assentiment a des mesures de 
rigueur par lesquelles, a leurs yeux, le grand objet 
de la pacification de la Grece serait plutdt manque 
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que facility. II a cru voir dans les objections des 
autres cabinets, non-seulement un obstacle a la 
marche qu'il aurait voulu adopter dans les nego- 
tiations avec la Porte, mais encore un manque 
d'empressement k seconder ses voeux et ses int£- 
rets ; et c'est cette pensee, bien plus que le langage 
decide de la Porte, qui parait lui avoir cause de la 
peine. 

M. de Lebzeltern ay ant fait au comte .Nesselrode 
cette question : « Quelle serait, dans les circon- 
stances presentes, la resolution de FEmpereur » , n'a 
d'abord eu d'autre reponse que celle-ci : « Que 
puis-je vous dire? nous ferons ce que vous voulez ; 
vous pref^rez attendre les £v£nements; eb bien, 
attendons-lesl Vous pr^ferez laisser allerles cboses 
comme elles vont, et que Dieu les arrange plut6t 
que la Bussie ; eb bien, laissons-les s'arranger d' elles- 
memes. » M. de Lebzeltern, ne voyant dans cette 
reponse que l'expression d'un sombre m^contente- 
ment et d'une mauvaise humeur extreme , a presse 
le comte Nesselrode d'entrer avec lui dans des d£- 
veloppements plus satisfaisants ; mais, malgre 
Famine personnelle qui subsiste entre ces deux mi- 
nistres (et qui heureusement ne s'est pas d£mentie 
un instant dans tous ces pourparlers), il n'a pu en 
obtenir davantage dans son premier entretien. 

Quelques jours apres, le comte Nesselrode la 
hi. 2 
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invito lui-meme k une conversation plus explicite, 
dans laquelle il lui a parle avec sa sinc£rite, et 
meme avec sa cordiality ordinaire. II lui a avou£ 
que l'Empereur £tait vivement afflig^ des difficultes 
qu'il n avait cess£ de rencontrer dans cette affaire 
de la part des Cours allies, mais que rien ne l'af- 
fectait plus peniblement que l'opposition de celle 
de ces Cours qu'il regardait, avec tant de raison 
et k autant de justes titres, comme sa plus intime 
et sa plus fidele amie. Cette partie de l'entretien a 
^te, comme de raison, la plus delicate et la plus 
difficile. Le comte Nesselrode a passe en revue 
toute Thistoire des anuses dernieres, et y a trouve 
plus d'un sujet de plainte contre le cabinet de 
Vienne. Le comte Lebzeltern, que son admirable 
presence d 1 esprit et la force de sa logique n'aban- 
donnent jamais, a su lui repliquer d'une maniere 
victorieuse. 11 lui a dit, entre autres, « qu'il sentait 
la position de l'Empereur, qu'il sentait tout ce que 
ses procedes loyaux et g6n6reux meritaieut de la 
part de ses allies, mais qu'il avait aussi vu ceux-ci 
constamment prets k tout faire, — hormis I impos- 
sible. » 

II lui a fait aussi, dans une autre partie de l'en- 
tretien, l'observation frappante de vlrite qui suit : 
« Vous etes tomb£s dans une illusion en croyant 
pouvoir satisfairel'opiiiion publique. Qu'a demands 
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et que demande encore cette opinion, dont je fais 
au resle bien peu de cas? Elle a demands Tind6- 
pendance des Grecs. Que la Russie aille combattre 
les Turcs pour replacer la Grece sous leur domi- 
nation, — un cri g£n£ral s'elevera contre vous en 
Europe. — Et les Grecs, pour lesquels nous nous 
disputons, qu en pensent-ils? lis ne veulent avoir 
affaire ni k nous, ni aux Anglais, ni aux Francais, 
et a vous moins quit tous les autres. » 

Le comte Nesselrode est cependant convenu 
que la Cour de Vienne avait toujours 6t6 cons£- 
quente dans son systeme, et qu'elle n'avait jamais 
varie dans ses principes pendant tout le cours des 
troubles d 1 Orient, tandts que le Gouvernement fran- 
cais (contre lequel TEmpereur parait singuli&rement 
ftch£) s'etait conduit avec une versatility impar- 
donn$ble. 

Quant k la question du moment, le comte Nessel- 
rode n'a fait qu'amplifier sa premiere r£ponse. II a 
dit que I'Empereur regardait V affaire de la pacifi- 
cation de laGr£ce comme finie; qu'il regrettait sin- 
cerement que les Gours allies eussent perdu une 
belle occasion d'op^rer un grand bien et de se 
couvrir de gloire ; qu'il ne se dissimulait point les 
graves inconv&iients qui en r^sultaient pour sa 
propre diguite et pour les int^rets de son Empire ; 
qu'il se r^sigaerait encore k ce nouveau sacrifice 

2. 
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. plut6t que de se detacher du systeme qui le liait 
aux autres Puissances dans rinteret general de 
l'Europe. 

II est impossible que la divergence d' opinions qui 
s'est manifestee dans cette occasion entre les cabi- 
nets, et la contrariete qu'en £prouve l'Empereur 
Alexandre, ne laissent pas dans le coeurde ce mo- 
narque un grand fond de regrets et d'amertnme. 
Mais je n'en suis pas moins convaincu que les de- 
clarations du comte Nesselrode etaient sinceres; 
que les discussions sur la pacification de la Grece, 
— k moins qu'il ne survienne des ^v^nements qui 
fassent prendre k cette affaire une tournure tout a 
fait nouvelle et inattendue, — ne nous exposeront 
plus k des embarras dangereux, et que, pour le mo* 
ment, nous pouvons etre tranquilles sous ce rapport- 
\k. Avantage immense dont nous ne saurions assez 
nous flicker! — Mais je ne suis pas ^galement 
rassure sur les querelles directes que d'autres 
questions, bien moins importantes, mais bien plus 
propres k nourrir 1'exasperation reciproque, peu- 
vent faire naitre entre la Russie et la Porte. Le 
comte Nesselrode n'a pas manque d' observer, dans 
son dernier entretien avec M. de Lebzeltern, que, en 
mettant entierement de c6te Taffaire de la pacifi- 
cation, il ne voyait pas comment la paix entre les 
deux Empires pourrait etre maintenue k la longue, 
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si la Porte persistait k contrarier la Russie en tout 
et partout, k repousser chacune de ses demandes 
et k mettre la longanimity de FEmpereur a de 
cruelles 6preuves. 

C'est Ik, Monseigneur, ou j'entrevois aujourd'hui 
le danger. II me parait malheureusement prouv£ 
que le Sultan et les ministres qui agissent dans son 
sens, loin de prendre a coeur de calmer Tirritation 
de la Russie par des concessions adroites et par un 
langage conciliant, ont adopts la funeste maxime 
de ne rien accorder a cette Puissance qui ne soit 
littiralement stipule dans les trails, et de s'ex- 
poser k tout compromettre plut6t que de c£der sur 
les objets les plus secondares. Cette erreur capitale 
s'aggrave encore par le ton sec et tranchant qu' 
caract^rise toutes ses communications avec 1 
Russie. 

Nous en avons un exemple sous les yeux dans 
les explications qui viennent d' avoir lieu sur les 
beschli-agas. Dans cette affaire, comme k peu pres 
dans toutes celles qui se traitent entre les deux 
Puissances, le bon droit n'est que bien rarement du 
c6t6 de la Russie. Mais c'est aussi un tort, et un 
grand tort en politique, que de pr&endre avoir 
tonjours raison contre celui qui a ^videmment de 
son c6te la raison du plus fort et les arguments 
de la superiority effective. Je n'ai pas besoin de 
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m'etendre ici sur la question des bescblis ; Voire 
Altesse la connait mieux que moi ; elle sait si la 
Porte aurait perdu grand'chose en se montrant, 
dans cette question, facile et coulante envers la 
Russie ; et elle jugera si la r^ponse donnee k 
M. Minciacki, et unanimement disapprouvee par 
les ministres de toutes les Cours, etait dict£e par 
une sage politique. 

Dieu sait que la Russie n'estrien moins qu exempte 
de reproches dans ces malheureuses discussions, et 
que, si elle avait voulu de bonne foi le retablissement 
pur et simple d'un etat de paix et d'harmonie, elle 
aurait pu et aurait dh agir tout autrement qu'elle 
ne Fa fait. Si M. de Bibeaupierre avait 6ti envoy6 
Fhiver dernier k Constantinople, sans attendre le 
r^sultat des inutiles conferences de Saint-P^ters- 
bourg, je crois que tout aurait change de face. Sa 
presence en aurait beaucoup plus impost que la 
menace du retard de son envoi, — arme faible 
et 6mouss£e , et dont cependant M. Minciacki s'est 
servi de nouveau dans sa derniere note. On n'ap- 
pr^cie k Constantinople que le danger auquel 
on touche, rarement celui qui se montre dans le 
lointain ; et je suis persuade que le ministre de 
Russie une fois rendu k son poste, le Divan au- 
rait beaucoup plus craint la possibility de son 
depart, dans le cas d'une nouveDe brouillerie, qu il 
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ne craint aujourd'hui les delais de son arriv£e. 

Mais les erreurs, les fautes, les chicanes, si on 
veut, de la Russie, ne justifient nullement la con- 
duite de la Porte, consider^ dans ses propres int6- 
rSts. L'Empereur Alexandre r^pugne a la guerre. 
II a mille raisons puissantes pourl'£viter; et, en 
d£pit de toutes les instigations du parti nombreux 
parmi les Russes qui la regarde comme une n£ces- 
site et comme. un point d'honneur, il ne s'y deci- 
dera certainement pas, k moiets de se croire pousse 
k rextremite. Mais peut-on r^pondre du terme oil 
il regardera sa patience comme 6puisee? Et n'est-il 
pas clair que ces memes allies, qui ont su arreter et 
r^gler ses mouvements lorsqu'il s'est agi d'une 
affaire dans la quelle il n'a jamais voulu marcher 
que d'accord avec eux 9 perdraient absolument les 
moyens de le retenir dans les voies pacifiques, s'il 
^clatait t6t ou tard une rupture pour des causes 
etrangires a dalliance et exclusivement liees aux 
int£rets particuliers de la Russie ou k la dignite 
personnelle de FEmpereur? — II me semble que 
la Porte devrait inurement peser ces considerations 
et ne pas s'imaginer que la pacification de la Grece 
soit le seul et unique objet qui puisse la compro- 
mettre avec une Puissance dont elle connait et les 
dispositions peu amicales et les forces qu'elle pos- 
side pour les r£aliser * 
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XV 

Vienne, 28 aout 1825. 

Le courrier parti d'ici le 18 de ce mois va 
porter au comte de Lebzeltern les reponses k ses 
dernieres d£p£ches. Le priqce Metternich , con- 
naissant son terrain k merveille, etait tout a fait 
pr£par£ k ce que l'^chec £prouv6 k Constantinople 
serait mis k Saint-Petersbourg sur ses £paules. II 
n'a 'done ite ni £tonn£, ni alarme, ni seulement 
piqu£ (car rien de cela n'est dans son caractere) 
des lamentations et des reprocbes du comte Nes- 
selrode. II sait qu'il est dans la nature humaine 
que ceux qui ont tort imputent leurs defaites k 
ceux qui ne sont coupables que d'avoir eu raison. 
II sait, d'ailleurs, que les liens qui unissent la Russie 
et TAutriche sont trop nombreux et trop forts pour 
etre brises par un m£contentement momentary, et 
l'intr£pidit£ de son ftme lui fait toujours envisager 
de sang-froid ce qui effrayerait des hommes d'une 
trempe moins forte. II a saisi au contraire cette 
occasion pour se prononcer avec une franchise 
sans reserve sur la fausse position dans laquelle le 
cabinet de Russie s'est place, ainsi que sur la 
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marche bien autrement ferme et cons£quente de 
celui de Vienne. Ce n'est pas k moi k faire l'£loge 
de ces pieces; mais je ne puis r£sister au plaisir 
d'en commuaiquer (sous le sceau du plus profond 
secret) quelques fragments a Votre Altesse. Elle y 
reconnaitra le langage d'un ministre qui ne sait pas 
ce que c'est que vivre, comme on dit, le jour la 
journ£e, dont cbaque mesure est calculee sur un 
systeme &abli sur les reflexions les plus mures, 
qu'aucun motif ni d'interet, ni de crainte; n'engage- 
rait k s'6carter de ce systeme, et qui, fort de sa 
conviction, de son talent et de Faccord parfait 
entre les principes de son sou ve rain et les siens, 
poursuit son chemin avec une habilet£ et une per- 
severance £galement admirables 

Le premier de ces fragments est une espece de 
parallele entre la position actuelle de la Russie et 
celle de rAutriche relativement k la question du 
Levant. II est difficile de mreux peindre en peu de 
mots ce d£dale de faiblesse et de fluctuations dans 
lequel le cabinet de Saint-Petersbourg est tomb£ 
par la longue serie d'erreurs qui ont signale sa 
conduite pendant Insurrection grecque. D'un autre 
c6t£, il faut avoir la conscience bien nette et le 
sentiment de sa force bien actif, pour parler de la 
position de TAutriche comme on en parle ici, sans 
jactance, mais d une maniere que personne, qui 
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connait la \6rit6 dans les choses, ne s'avisera de- 
contester. 

Le second fragment porte sur l'hypothese que 
les longues hesitations du cabinet de Rnssie fini- 
raient tdt ou.tard par une lev^e de boucliers contre 
les Turcs. Le prince ne la regarde point comme 
probable ; mais il n'a voulu laisser aucune incerti- 
tude sur le parti que prendrait l'Autriche dans 
cette supposition 1 ache use. Les declarations qu'il 
fait k ce sujet sont d'autant plus importantes, 
qu'elles ne regardent pas seulement le cas d'une 
guerre ouverte et avou£e, mais encore toutes ces 
demi - mesures dangereuses que le cabinet de 
Russie qualifie du nom illusoire de moyens coer- 
citifs et qui, aux yeux de l'Autriche, ne seraient 
jamais autre chose que la guerre elle-meme. 

Le troisieme fragment int&ressera Votre Altesse 
par Implication curieuse qu'il fournit de l'attitude 
actuelle du Gouvernement franfais vis-i-vis de la 
Russie. Le prince prouve que le s£jour de quel- 
ques semaines qu'il a fait a Paris n'aurait pas pu 
amener les r£sultats qu'on lui attribue, si le chan- 
gement dont on se plaint k Saint-P&ersbourg n'a- 
vait pa$ el6 produit d'avance par des causes toutes 
diffcrentes, et surtout par la conduite du g£n£ral 
Pozzo, auquel on peut reprocher, en toute v£rite, 
qu'ayant voulu seul dominer en France et y £tablir 
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l'ascendant de la Russie k Y exclusion de toute autre 
influence £trang&re, il a pr^cisement fait ce qu'il 
fallait pour d&ruire cet ascendant, tandis que, par 
le despotisme de ses manieres et par sa conduite 
tr6s-£quivoque dans les affaires d'Espagne, il a 
complement mine son credit personnel. . . • 



Premier fragment d'une dipeche du prince 
Metternich au comte Lebzeltern. * 

II y a dans toute cette affaire, depuis le lende- 
main de la premiere declaration de Laybach jus- 
quk l'heure qui court, de la part du cabinet de 
Russie, un d£cousu, des contradictions tellement 
manifestes, qu'un particulier qui, sous de pareils 
auspices, engagerait ses amis dans une affaire, 
n'£chapperait pas au reproche de la mauvaise foi. 
Mais je suis juste; je connais trop le cabinet de 
Russie dans sa composition actuelle, pour lui impu- 
ter ce qu'il ne m£rite pas. II n'est pas de mauvaise 
foi ; mais il ne sait pas bien lui-meme ni ce qu'il 
veut, ni ce qu'il cherche, dans une complication 
qu'il declare tant6t russe, tant6t europdenne, et 
qui, en dernier result at, n'est ni l'un ni 1'autre, 
mais une question de pure fantaisie. 
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Tandis que Tod se bat k Saint -PEtersbourg 
contre des chimeres, nous sommes places sur un 
terrain positif. Nous sommes tranquilles, notre 
marche journalise s'en ressent, et ceux qui d&i- 
rent le repos viennent se joindre k nous avec con- 
fiance. Nous sommes forts, car nous ne poursui- 
vons aucun objet de convoitise ou d'intEret s£pare. 
Nous avan£ons vers un meilleur ordre de choses; 
et quand Thumeur se sera dissip£e a Saint-Peters- 
bourg, on y prendra un parti decide. Ce parti ne 
pourra fitre que celui de la guerre ou celui d'une 
tranche paix. Je doute fort que ce puisse etre le 
premier, car je serais fort embarrass^ de trouver 
le motif et le but raisonnable d'une guerre contre 
la Porte sous un seul point de vue politique, mili- 
taire ou administratis On finira par en juger de 
meme a Saint-Petersbourg. La Russie ne voudra 
pas entreprendre d elle seule de refouler les forces 
ottomanes sur ses propres frontieres en Asie ; et je 
doute fort que jamais elle entrat en compagnie 
dans cette entreprise. Elle ne voudra pas Etablir 
les Anglais en Mor<£e ou au moins dans les iles de 
l'Archipel, pour 1'afFaire des basch-beschli-agas; 
elle ne voudra pas, dans son propre int£ret, de 
r Emancipation des Grecs. 11 ne lui restera done 
qui couloir la paix; et, le jour ouson cabinet aura 
le courage de se tirer d'un dedale de petites vel- 
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Wilis et d'un tissu de petites considerations, partie 
sentimentales, partie imaginaires, il nous retrou- 
vera la oft nous sommes depuis dix ans, c'est-i-dire 
sur le terrain de la paix, d'une bienveillance gene- 
rate et d'une confiance toute particuliere dans les 
grandes quality attachees au caractere personnel 
de TEmpereur Alexandre. 

Je vous engage, Monsieur le Comte, k vous p£- 
nctrer de la conviction que, dans le differend qui 
semble exister aujourd'hui entre nous et la Russie, 
nous ne sortirons pas un instant de l'attitude calme 
qui nous convient, et que plus on s'abandonnerait 
k Saint-Petersbourg k de l'humeur, plus nous en 
demeurerions exempts. C'est que la situation des 
deux cabinets differe en tout point. Nous voyons 
les choses telles qu'elles sont ; k Saint-P&ersbourg, 
on ne les voit qu'4 travers un brouillard, et on 
s'agite faute de pouvoir s'orienter. Les erreurs 
peuvent se filer souvent bien loin, mais elles arri- 
vent toujours k un terme. II est vrai qu'il faut de 
la force dans Tesprit et de Tenergie dans le carac- 
tere pour s'avouer ses propres torts ; et, lorsqu'on 
est d<ui£ de ces qualites heureuses, il est rare que 
Ton tombe dans des fautes et que Ton soit dans le 
cas de s'amender. 
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Deuxieme fragment. 



Par des raisons qui vous sontbien connues et que 
j'ai de nouveau d&veloppees en partie dans Fexpe- 
dition pr^sente, le cas que FEmpereur Alexandre se 
laissat aller k une guerre contre la Porle me parait 
bien peu probable* Si toutefois, par suite de Tem- 
barras que doivent lui causer les antecedents si 
erron£s de son cabinet, ou entrain^ par un senti- 
ment pppulaire dans certaines classes en Russie, 
I'Empereur en venait jamais k un parti aussi funeste 
pour ses propres int^rets que pour la tranquillity 
de l'Europe, voici quelques-unes des theses dont 
l'Autriche ne s'^cartera jamais : 

I. Tout ce qu'4 Saint-P£tersbourg on s'est plu 
dans ces derniers temps k designer sous le nom 
illusoire de mesures coercitives k employer contre 
Us Turcs n'est, au jugement de notre Cour, que la 
guerre. 

II. L'Autriche est d£cid£e k ne pas se commettre 
avec les Turcs ; elle ne s'en reconnait pas le droit 
et elle n'aurait mime aucun motif justifiable pour 
s'y determiner. Elle ne peut point, sans doute, 
empecher la Russie de faire la guerre k une Puis- 
sance voisine. Toutefois cette guerre ne pourra 
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jamais porter le caractere d'une operation de 
['alliance, car le moyen n'irait pas au but, et l'Em- 
pereur, notre auguste maitre, n'agira jamais contre 
sa conscience. Quand, en effet, Ta-t-on vu se 
donner un dementi k lui-meme? Toute supposition 
du contraire ne serait ainsi qu'une erreur de plus 
ajoutee a tant d'idees fausses et a tant de demarches 
compromettantes auxquelles le cabinet de Russie 
s'est abandonn£ en pure perte dans le cours 
des derniers temps. Nos sentiments de loyaut£ , 
ainsi que les £gards et Famitte inalterable que 
TEmpereur notre maitre a vou£s a son auguste 
ami, nous font une loi de ne pas laisser cette 
erreur s'etablir. 

III. Toute operation militaire de la part de la 
Russie contre les possessions de la Porte, sous 
quelque pr£texte qu'elle pourrait etre annoncee, 
serait ainsi regard^e par nous comme un acte 
positif de guerre. Tout acte pareil aurait pour pre-* 
mier r£sultat la n£cessit£ que les Puissances de 
l'Europe s'entendent entre elles sur 1' attitude a 
prendre dans une conjoncture dont les suites 
seraient Ividemment placles hors des calculs 
ordinaires. Cette attitude ne serait point hostile 
contre la Russie, mais eile serait pacifiqiie envers la 
partie attaqu£e, et, par cela raeme, tut£laire pour 
l'Europe entiere, dont la premiere base d'un repos 
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politique, si cherement achete, se trouve indubita- 
blement dans le respetfl de l'6tat de possession. 

Troisieme fragment. 

Le comte*Nesselrode m'en veut d'avoir gagne la 
Gour de France aux d£pens de ses anciens rapports 
de soumission envers la Russie. II me fait en ceci 
plus dhonneur que je n'en m 6 rite. Le retour de 
cette Gour sur ses anciens errements est r£el, k la 
v&rite, et constate ; mais ce n'est pas k moi qu'ap- 
partient ce changement. Le general Pozzo en est 
I'au^eur; c'est lui aussi qui l'a acheve. Son insup- 
portable orgueil et ses passions violentes Font fait 
agir comme s'il e&t eu pour but d'£loigner la 
France de la Russie. Le sentiment national fran- 
$ais a de commun avec celui des Russes d'etre 
oppos£ k F Autricbe ; c'est ainsi que le veulent la 
nature des choses et la position geograpbique des 
trois Puissances. La France, comme la Russie, suit 
une ligne de politique d'ambition; V Autricbe s'offre 
k elles comme un obstacle permanent. Cepen- 
dant la France est aujourd'hui, j'en conviens, dans 
plusieurs grandes questions, bien plus rapprochSe 
de l'Autriche que de la Russie, et cela par la raison 
toute simple que le ministere frangais actuel, 
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quelque faibles que soient encore ses conceptions 
politiques, a reconnu ce que nous voulons, et qu'il 
ne comprend plus ce que veut la Russie. II a fall u, 
pour arriver a un tel resultat, dix ann£es d'exp6- 
rience et dix ann£es de faux travail du general 
Pozzo. II a fallu surtout Terreur capitale qui a 
fait imaginer a ce ministre qu'il pouvait se servir 
de M. de Chateaubriand contre M. de Villele. 
Celui-ci s'est senti menace et attaqu£ dans son 
existence, et les faits de chaque jour prouvent quil 
est du petit nombre d'bommes qui savent d£fendre 
leur existence. Le peu de fonds que Ton peut faire 
sur un alli£ comme M. de Chateaubriand est 
d£montr£ par l'ensemble de sa conduite; aussi 
M. Pozzo n'a-t-il voulu 1' employer que pour faire 
valoir par lui ses vues personnelles. Mais, ici 
encore, il s'est lourdement trompe. M. de Chateau- 
briand n'est pas un homme que Ton puisse tenir 
sur une ligne quelconque. Entre les deux, M. de 
Villele a dft necessairement Femporter. II a pour 
lui un caractere d£cid6, une grande connaissance 
du pays et des affaires (celles de la diplomatic 
exceptees), infiniment de finesse et mgme de ruse, 
tandis que son faible rival n'a laisse de tout son 
ministere — et le fait n'est pas exag&re — qu'une 
correspondance particuliere avec M. Canning, qui 
se moquait de lui, et le roman d'Ourika, qu il a 
in. 3 
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compost avec madame de Duras. Le credit du 
g£n£ral Pozzo, dijk fortement £branl6 dans tous 
les partis par certaines operations plcuniaires cou- 
nties enfin de tout le monde 1 , s'est finalement 
Iteint dans la disgrace de M. de Chateaubriand; 
ce n'est pas moi — tout Paris l'attestera — qui Tai 
culbute dans l'opinion publique, etc., etc. 



XVI 

Vienne, 4 octobre 1885. 

Les quatre semaines qui viennent de s'£couler 2 
ont oper£ des changements peu attendus. On croyait 
('insurrection rapproch£e de sa derniere heure ; la 

* Poor comprendre ce passage, il faut savoir que le general Pozzo 
est generalement accuse, a Paris et a Madrid, d'avoir achete plu- 
sieurs millions de l'emprunt deprecie des Cortes d'Espagne, dans 
l'espoir de faire bausser le prix de ces fonds, en les faisant entrer a 
un certain prix dans un nouvel emprunt auquel il youlait determiner 
le Roi d'Espagne. Cette speculation ayant manque, on pretend qu'il 
a constamment travaille k augmenter les embanras de l'Espagne, se 
flattant de forcer par Ik le Gonvemement espagnol k entrer dans son 
plan ! Je n'ai pas besoin d'ajouter que 1'Empereur Alexandre ignore 
cette anecdote scandaleuse, et le comte Nesselrode craint beaucoup 
trop ce qu'il appelle le « genie colossal de Pozzo » pour en avoir 
jamais averti TEmpereur. (Note de la main de M. de Gentz.) 

* M. de Gentz avait passe le mois de septembre aux eaux de 
Gastein. 
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voili qui reparait vivante, ranim£e, pleine 
d'audace et de jactance comme dans ses jours les 
plus brillanls. Elle reparait sous une nouvelle 
forme, comptant sur de nouveaux allies, sur de 
nouveaux moyens de resistance, plus decid^e enfin 
que jamais a ne pas subir le sort qui semblait l'at- 
tendre. 

Ce revirement tient en grande partie aux fautes 
commises par les g£n£raux de terre et de mer de 
la Porte dans la conduite d'une campagne com- 
mence sous d'aussi heureux auspices; k 1'indigne 
faiblesse du grand amiral ; au manque de plan et 
d'^nergie dans l'exp£dition albanaise; au dlcousu 
qui a r£gn£ dans toutes les operations militaires et 
man times. Mais il a et£ achev6 et incalculablement 
renforcl par les choses qui se sont pass£es k Nau- 
plie et par la puissante influence des agents Stran- 
gers. L'acte du Gouvernement grec invoquant la 
protection de TAngleterre 1 est un briilot de nou- 

1 En date cle Naaplie, 20 juillet-l er aout 1825. Prokksch, Ges- 
chichte, t. IV, p. 175 et 176. Dans une depeche que j'ai omiae, il est 
dit, par rapport a cet acte : ■ Pour peu que Ton connaisse let (lis- 
positions des Grecs envers les Anglais, on ne croira pas un instant 
que les auteurs de la faineuse adresse aient pu demander de bonne 
foi le protectorat, on, comme ils l'appellent, la protection illimitee 
de FAngleterre. Ils n'anraient jamais fait cette demarche sans la 
certitude entiere qu*el1e serait rejetee; mais ils avaient deux grands 
objets en vue : le premier, d*en imposer pendant quelqtie temps a 
r ignorance et a la credulite du peuple...; le second, et peut-etre le 

3. 
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velle invention, land non-seulement au milieu de 
la Grece, mais au milieu de TEurope entiere; et 
cet acte, quand meme, comme je suis port£ k le 
croire, il ne vaudrait k ses auteurs aucun soulage- 
ment reel, aucun secours positif, quand meme il 
ne passerait que comme un m&^ore fulminant, se- 
rait encore, dans ses effets presque immanquables, 
un des incidents les plus graves qui aient signals 
Thistoire de ceite revolution. 

II ne faut pas, certes, une grande perspicacite 
pour se convaincre que le Gouvernement anglais 
ne saurait preter Foreille k une proposition dont 
Taccueil compromettrait ses plus grands interSts, 
la brouillerait avec toutes les Puissances et boule- 
verserait entierement le systeme auquel elle a tra- 
vaille avec tant de suite et d'habilet£; mais, quelle 
que soit sa decision, les cabinets europeens sont 
desormais forciment appel£s a s'occuper de Faf- 
faire grecque, k la discuter entre eux, a se con- 
certer sur une marche quelconque. L'insurrection 
a presque cess£ d'etre un mouvement convulsif 
dans les entrailles de l'Empire ottoman; elle de- 
vient une des plus grandes affaires politiques que 
jamais les so uve rains aient eu a demeler et k 
j"ger 

principal, de forcer, pour ainsi dire, les grandes Puissances a s'oc- 
cuper sericusement du sort de la Grece. a 
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Vous vous rappellerez, Monseigneur, dans quels 
termes je vous ai exprime les inquietudes que me 
donnait la r£ponse dure et tranchante du Reis- 
Effendi & la note de M. Minciacki sur l'affaire des 
. basch-beschli-agas dans les Principautds. Je ne 
pouvais pas metromper k cet^gard ; car, dans l'6tat 
d'irritation ou le refus de la Porte d'admettre Tin- 
tervention des Puissances, et le refus des Cours 
alliees de prendre part a des mesures bostiles ou 
mena^antes contre la Porte, avaient jete le cabinet 
de Russie, il n'etait pas difficile de prevoir quelle 
valeur ce cabinet s'empresserait d'attacber a la 
conduite et au langage de la Porte, dans une ques- 
tion qu'i Saint- Petersbourg on regarde comme 
etroitement liee aux droits de protection stipules 
par les traites. Je ne sais (car on ne nous en dit 
rien) quelles nouvelles instructions on aura donnees 
a M. Minciacki, par rapport a cette fatale discus- 
sion; mais les termes dans lesquels on s'en est 
explique avec M. de Tatitscbeff £taient tels, qu'ils 
autorisaient de justes alarmes, et que, si d'autres 
considerations ne nous rassuraient pas, nous de- 
vrions croire TEmpereur Alexandre a la veille. des 
resolutions les plus cat£goriques contre la Porte. 

Ce qui doit naturellement augmenter nos alarmes, 
c' est que, depuis 1' explosion de la mauvaise humeur 
du cabinet russe, au sujet de nos dernieres corn- 
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munications avec lui, il ne nous est pas aussi facile 
qu'auparavant de p£n£trer ses pens^es. L'Empe- 
reur et, par son ordre, le comte Nesselrode affec- 
tent de se renfermer vis-i-vis de nous dans un 
silence mysterieux, faisant] seulement entendre de 
temps a autre que FEmpereur, se voyant aban- 
don^ de ses allies, ne pouvait plus consulter que 
ses propres int^rets et prendre tdt ou tard le parti 
qui lui serait indique par son honneur. Les con- 
versations diplomatiques entre le comte Lebzel- 
tern et le comte Nesselrode portent toutes cette 
couleur sombre et boutonn£e, et, sans Famitte per- 
sonnels qui les lie heureusement , ieurs relations 
d' office, autant au moins quelles regardent les 
affaires du Levant, seraient entierement sus- 
pendues. 

Dans cet etat de choses , FEmpereur a quitt£ 
Sa^nt-P^tersbourg. . Vous concevez, Monseigneur, 
quelles interpretations, quelles conjectures, quelles 
esp6rances,le parti, si nombreux toujours en Russie, 
qui ne reve que guerre contre les Turcs associe k 
ce voyage 

M. le prince Metternich a envoys par un 
courrier extraordinaire k Finternonce les ordres 
les plus positifs et les plus s^veres, touchant F af- 
faire des basch-beschli-agas. L'internonce doit 
communiquer au Gouvernement ottoman toutes 
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les circonstances qui nous doanent lieu de craindre 
que la politique de la Russie ne premie quelque 
nouvelle et facheuse direction ; il doit observer que, 
places comme nous le sommes maintenant envers 
la Russie , nous ne pouvons pas meme repondre 
d'un mois k V autre des determinations de cette 
Puissance; il doit exposer de nouveau quel degre 
d'aveuglement et de demence il y aurait a sacrifier 
la sftret£ de l'Empire k un objet aussi secondaire, 
aussi minime, que la forme du commandement 
d'une milice provinciate; il doit demander, au 
nom de l'Empereur d'Autriche et comme une 
preuve d'lgard et de deference k ses conseils, que, 
sans attendre de nouvelles excitations, on annonce 
sur-le-champ a M. Minciacki, librement et sponta- 
n&ment, le ritablissement des anciens rapports des 
basch-beschli-agas ; enfin, I'internonce est charge 
de declarer que si, contre toute esp£rance, la Porte 
repoussait une proposition dict£e k la Gour de 
Vienne par la plus sincere bienveillance, elle prou- 
verait par Ik quelle ne fait plus aucun cas de 
l'amitte, de l'appui et des bons offices de l'Au- 
triche 
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XVII 

Vienne, 16 octobre 1825. 

Le Reis-Effendi s'etant engagl le 20septembre, 
apres un long entretien avec le premier drogman 
d'Autriche, k mettre devant le Conseil les propo- 
sitions que celui-ci venait de lui faire, a informe 
quelques jours plus tard M. Testa 1 « qu'il s'&ait 
acquitte de sa commission vis-4-vis du Conseil, 
mais que tous les membres avaient unanimement 
declare que le Gouvernement ottoman devait re- 
garder ses d^mfiles avec la Gour de Saint-P6ters- 
bourg comme d£finitivement terminus par les me- 
sures adoptees l'ann£e derniere, — et que par 
conseque- la demande de Teloignement des bascb- 
beschli-i s i e pouvait etre consid£r£e que comme 
une nou : *e querelle suscitde par la Russie a la 
Porte » . — Le drogman se croyant oblige de re- 
produce tous les arguments pr£c£demment em- 
ployes pour vaincre la repugnance de la Porte, et 
de les accompagner des representations les plus 
s^rieuses au nom de l'internonce et de sa Cour, le 
Reis-Effendi Ta £cout£ avec beaucoup de calme et 

1 Premier drogman de l'internonciature d'Autrichc. 
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de bont£ ; mais rien tTa pu changer son langage , 
et il a repiti plusieurs fois « que le Sultan s'en 
« remettait aveugl£ment aux d6crets de la Provi- 
« dence, qui n'abandonnerait pas une .cause aussi 
« juste que la sienne » . 

Sur cela, l'internonce, conform6ment aux ordres 
qu'il avait recus, a pr£sent6 le 26 un office plus fort 
que tout ce qu'il avait encore articul£, portant 
u que l'Empereur conjure Sa Hautesse de faire 
cesser le grief que la Bussie semblait mettre au- 
jourd'hui en premiere ligne contre la Porte, en 
retirant les beschli-agas des Principaut^s, et en r6- 
tablissant les choses sur le pied du statu quo avant 
les troubles » , — et finissant par la declaration : 
« qu'un refus pers^verant du Sultan priverait im- 
manquablement i'Autriche des derniers moyens 
qui lui restaient de plaider sa cause * d'agir dans 
ses int^rets » . 

Ce que l'internonce dit dans sc rapport du 
30 septembre sur les dispositions du Grand-Sei- 
gneur et de ses ministres ne nous autorise guere k 
nous attendre a une r6ponse plus favorable que les 
pr£c£dentes; il observe cependant « que Y ensemble 
des circonstances lui laissait encore apercevoir une 
lueur d'esp&rance » 

On n' avait pas besom, au reste, des communi- 
cations de Vienne pour juger de l'&at de mecon- 
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tentement et d'irritation daas lequel l'Empereur 
Alexandre avait quitte sa capitale. M. Minciacki 
avait re§u, le 14 oule 15 septembre, un courrier qui 
en donnait assez k deviner. Par ce courrier, son 
cabinet lui defendait d'entrer avec aucun de ses col- 
legues dans des explications quelconques, soit sur la 
pacification des Grecs, soit sur aucune autre ques- 
tion d'un interet direct pour la Russie ; et lorsque 
l'internonce lui fit part de ses dernieres demarches 
aupres du Reis-Effendi, relativement k la r^formedes 
bescbli-agas, M. Minciacki accueillit ses commu- 
nications avec une politesse froide et r£serv£e, sans 
avoir l'air d'y attacher de 1' importance. II n'a pas 
manque toutefois de faire percer, vis-A-vis de quel- 
ques-uns de ses confidents, que ses rapports sur 
r affaire des beschli-agas avaient porte au comble 
l'indignation de Sa Majesty Imp£riale ; et il a laiss£ 
entrevoir par toute sa conduite que c'£tait Yexcis 
de dtpit qui portait le cabinet de Russie a un silence 
que, pour le coup, chacun pouvait interpreter 

comme il le jugerait k propos 

L'obstination avec laquellela Porte repousse, dans 
cette affaire des bescbli-agas ,les instances de ses 
meilleurs amis, est d'autant plus regrettable que, si 
elle voulait ceder sur cet article, non-seulement 
sa propre position, mais celle de toutes les 
Gours alliees y gagnerait prodigieusement. Le fait 
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est qu'en d£pit de toutes les declamations, — met- 
tant de c6t£ la question de la pacification des Grecs 
qui n est plus une querelle particuliire entre les 
deux Empires, — la Russie n'aurait plus aucune 
plainte positive contre elie, aucun pretexte d'in- 
fraction ou de non-observation des trait es, et que, 
par un sacrifice tres-insignifiant de sa part, ce qui 
est aujourd'hui un danger pour elle tournerait en 
embarras pour la Russie. Mais il paratt malbeureu- 
sement que la cbance des avantages les plus £vi- 
dents ne fait pas plus d'impression sur les conseils 
du Sultan que celle des plus graves dangers. 

11 y a eu aussi depuis quelque temps des discus- 
sions f&cheuses et assez anim£es avec le chargl 
d'affaires d'Angleterre ; et cette Puissance, dont je 
suis loin de meconnaitre les torts en vers la Porte, 
a 6t6 traitle dans ces discussions avec aussi peu de 
managements que la Russie. Mais il n'y a rien k 
-craindre de ce c6t£-l&; le Gouvernement anglais 
est trop sage et trop habile pour se brouiller avec 
ceux avec lesquels il ne veut pas se brouiller. Je 
vois, par les derniers rapports que M. Turner a 
remis le 26 septembre, une note par laquelle il re- 
pousse tous les soup9ons qui auraient pu s 1 clever 
contre les intentions de son cabinet et renouvelle 
F assurance de la neutrality la plus scrupuleuse. II 
a en meme temps pr^venu la Porte que M. Strat- 
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ford-Canning, a la veille de s'embarquer, arriverait 
incessamment k Constantinople l . J'avoue que, dans 
la crise du moment, je regarde I'arriv^e de ce mi- 
nistre comme une circonstance tres-avantageuse et 
comme un moyen efficace de dejouer bien des ma- 
chinations hostiles Car, quelle que soit et quelle que 
puisse etre encore la politique deFAngleterrre, elle 
veut dicidiment et sincdrement le maintien de la 
paix; et il est assez difficile aujourd'hui d'en venir 
k des coups de canon sans 1'assentiment prononce 
de cette Puissance. 



XVIII 

Vienne, 18 octobre 1825. 

Par une estafette partie le 5 de ce mois, l'inter- 
nonce rend compte de la declaration que le Reis- 
EfFendi a faite k son drogman, en r^ponse k son 
office du 26 septembre. 

1 M. Stratford-Canning, nomine ambassadeur a Constantinople, 
avait rec^xi l'ordre de toucher Hydra pour y entrer en relations avec 
le Goo vera ement provisoire grec, qu'il devait faire renoncer a 1'idee 
de l'independance. 11 ne devait, de plus, deployer son caractere 
officiel a Constantinople qu'apres avoir rec,u la nouvelle de 1'arrivee 
de lord Strangford a Saint-PetersLourg. 
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Voici cette declaration textuellement : 
« La Sublime -Porte , pinitrie de toutes les 
* preuves d'amiti£ que la Cour de Vienne ne cesse 
u de lui donner, profite avec pi a i sir de 1'occasion 
u d'en t^moigner sa reconnaissance k Sa Majeste 
a i'Empereur d'Autriche. C'est en sa consideration 
« que la Sublime-Porte s'est d&ermin£e a eloigner 
« les bascb-beschli-agas des deux Principaut£s. Us 
u seront remplaces par de simples officiers, dont le 
« grade ne pourra point donner de l'ombrage. En 
« un mot, — tout sera rctabli sur Vancien pied. 
« M. l'internonce est prie d'annoncer k sa Cour 
" que ces resolutions seront ex£cut6es incessam- 
« ment. » 

Je dois observer qu'au moment meme ou Finter- 
nonce a fait part a M. Minciacki de la reponse 
favorable qu'il venait de recevoir, celui-ci, sans 
sortir de l'attitude de reserve et de bouderie qui 
lui £tait prescrite par ses dernieres instructions, 
s'est born6 d. le remercier de la communication, 
ajoutant « qu'il ne pouvait pas prdjuger comment 
« sa Cour euvisagerait la resolution de la Porte » . 

Ce compliment Equivoque et disgracieux prouve 
jusquou va dans ce moment le d£pit amer d'une 
Cour qui n'a d' autre reprocbe k nous faire que celui 
d* avoir amicalement et sens^ment resist^ a des pro- 
positions injustes et extravagantes en elles-memes, 
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et aussi mal con^ues, aussi mal raisonn^es dans I'in- 
t^ret de la Russie que dans celui des autres Puis- 
sances. Je suis stir que la condescendance de la 
Porte dans cette question, traitee par les Russesavec 
tant d'acharnement, loin de les satisfaire, sera au- 
jourd'hui pour eux un vrai sujet de chagrin, et que, 
au lieu de nous savoir gr£ de nos peines, ils nous 
en voudront pour notre innocent succes, comme si 
nous leur avions jou£ je ne sais quel tour perfide. 

Mais l'avantage n'eu est pas moins reel pour 
nous, Monseigneur, et, lorsque nous en viendrons 
aux explications, la Russie, d£sarm£e de son dernier 
grief contre la Porte, sera plus faible encore qu'au- 
paravant et r£duite k des pr£textes puerils. . 



XIX 

Vienoe, i er norembre 1825. 



La maniere dont M. Canning s'est expliqu£, tant 
envers notre ambassadeur k Londres qu'envers 
sir Henry Wellesley, ambassadeur d'Angleterre 
pr&s notre Cour 1 , sur les ev^nements qui se sont 

1 Voir pour la depechc a sir H. Wellesley, Prokesch, Ge- 
schichte, etc., t. IV, p. 181 et 182. 
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passes k Nauplie k la fin du mois de juillet 1 , est 
extremement satisfaisante. II me parait certain que 
le Gouvernement anglais n'a pas 1'intention de 
d^rangper la moindre chose dans F attitude qu'il a 
observ^e jusqu'k present dans les affaires du Levant. 
II s'inscrit en faux contre tout ce que les Grecs et 
lews partisans en pays Stranger ont voulu mettre 
sur le compte des agents d'Angleterre ; loin de 
vouloir se charger d'un protectorat qui le compro- 
mettrait avec toutes les Puissances et dont il ne re- 
tirerait aucun avantage r£el, il a donn£ de nouveaux 
ordres a pour le maintien le plus strict du systeme 
de neutrality une fois 6 tabli ; il ne veut pas augmenter 
les sujets d'irritation et de plainte que la Porte fait 
£clater contre lui tous les jours. M. Stratford-Can- 
ning, s'il ne s'est pas d£j& erabarqu£, £tait sur le 
point de partir pour Constantinople par la M^diter- 
ranee. Je regarde l'arrivte de ce ministre corame 
tr&s-salutaire dans les circonstances actuelles. II 
£clairera la Porte sur les v£ritables dispositions de 
TAngleterre ; sans agir mSme directement de con- 
cert avec les allies da continent, il partagera avec 

1 Les representants du Gouvernement de Nauplie ayant, le 
21 juillet, declare au commodore Hamilton que la Grece se mettait 
sons le protectorat de l'Angleterre, le commodore leur avait conseille. 
d'adresser cette declaration directement au Gouvernement britan- 
nique et de renouveler leurs efforts de resistance. 

2 Pbokesch, Geschichte, etc., t. IV, p. 176-180. 
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eux les soins qu'ils mettront a pr^venir de nouvelles 
complications entre la Russie et la Porte, puisque 
sur ce point-la les vues et les voeux de l'Angleterre 
sont absolument d' accord avec les ndtres. Ses 
paroles et ses demarches auront d'autant plus de 
poids qu'il connait parfaitement les principes et le 
systeme du minis tre, son cousin, dont il est l'ami 
et le confident ie plus in time. — Lord Strangford, 
de son c6te, va se rendre k son poste k Saint-P6- 
tersbourg, mais sous des auspices bien moins favo- 
rables. II ne jouit aucunement de la confiance de 
M. Canning ; et comme sa position k Saint-P£ters- 
bourg sera en elle-meme tres-difficile, il aura besoin, 
pour s'y soutenir, de toutes les ressources de son 
esprit et de sa diplomatic si fertile en expedients. . 



XX 

Vienne, 16 novembre 1825. 

M. Minciacki a eu le 13 octobre une conference 
qu'il avait demandee au Reis-Effendi. Selon les 
meiUeures notions que nous ayons pu en recueillir, 
elle n'a porte que sur la question des basch-beschlis 
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et sur celle des Serviens 1 . II est suffisamment av£r£ 
que ce n'etait pas k la suite d'un ordre de sa Cour 
qu'il avait sollicit£ cette conference, mais par l'in- 
stigation de son premier secretaire, Ruckmann 8 , 
qui exerce sur lui un pouvoir fatal et le fait souvent 
sortir de son caractere, pour lui inspirer une partie 
des sentiments hostiles dont il est lui-meme possed£. 
II s'etait flatt£ que la conference amenerait quel- 
ques discussions ameres, dont il se promettait bien 
de tirer parti pour ranimer le m£contentement de 
sa Cour. II parait que cet espoir a et£ trompe. 

I/entrevue n'a et£ ni longue ni orageuse. Le 
Reis-Effendi a repondu avec beaucoup de calme et 
de "douceur aux questions que M. Minciacki lui 
adressait sur les mesures annonc&s par la Porte 
relativement aux Principautes. II lui a repiti k peu 
pres ce qu'il en avait dit a l'internonce et plus tard 
k l'ambassadeur de France. Minciacki doit avoir 
6t6 faible et embarrass^ dans cette conversation. 
II a ensuite abord£ la question des Serviens, sur 
laquelle le Reis-Effendi s'est borne k lui dire que la 
Porte etait tout k fait en regie ; qu'elle avait le droit, 
inconteste par aucun traits, de demander des otages 

1 Deputes charges de regler 1'etat de l'administration interieure de 
la Servie et ses rapports avec la Porte; ils avaient ete retenus a 
Constantinople. 

2 Arrive recemment. 

in* 4 
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a des provinces dont la tranquillite n'etait pas 
assume ; que les deputes serviens retenus a Con- 
stantinople n'etaient pas traites comme prisonniers, 
et que d'ailleurs ils pouvaient toujours s'en retourner 
chez eux, sauf ketve remplac£spard'autresdumeme 
rang. — Tout cela a 6ti consign^ dans un protocole 
r^dige, stance tenante, par M. Riickmann ; et on 
s'est s^pare dans les formes les plus honnetes. 

M. Minciacki a ditlui-meme k l'internonce qu'il 
avait 6t6 content des proc^des du Reis-Effendi , 
mais qu'il ne pouvait nullement prljuger la faqon 
de penser de sa Cour sur les dernieres mesures de 
la Porte 

Une autre transaction diplomatique, qui a eu 
r£cemment lieu a Constantinople, est la correspon- 
dance du Reis-Effendi avec le charg£ d'affaires 
d'Angleterre sur les nombreux griefs de la Porte 
contre cette Puissance. M.Turner avait donne, sur 
l'asile accords par le Gouvernement de Corfou aux 
fuyards grecs dans la petite ile de Calamo, des 
£claircissements que le Divan jugea fort insuffi- 
sants; et, d'autres circonstances suspectes etant 
survenues, le Reis-Effendi eut Tordre d'adresser au 
chargl d'affaires un expos6 formel de la conduite 
peu amicale des agents britanniques. Cette pi£ce, 
dont la plus grande partie roule sur r article de la 
reception des fuyards, mais dans laquelle il est 
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'question aussi, comme « dune chose de notoriety 
publique », des intrigues du capitaine Hamilton 
avec les chefs des insures k Napoli, et des projets 
de Cochrane et Wilson 1 « annonc£s dans toutes 
les gazettes de F Europe » ; cette piece a le d6faut 
d'etre trop longue, trop prolixe et trop charg£e 
de repetitions; mais eile renferme des v&ritis 
stv&res, exprim^es avec beaucoup de franchise, 
quoique toujours en termes mesur£s 



XXI 

Vienne, 18 novembre 1825. 

Ayant pris connaissance des derniers rapports 
qui nous sont arrives de Saint-P£tersbourg en date 
du 30 octobre, j'ai la satisfaction de pouvoir assurer 
k Votre Altesse qu'ils n'offrent aucun fait alarm&nt, 
mais au contraire un adoucissement sensible dans 
les dispositions et le langage du cabinet de Russie. 

1 Lord Cochrane, coonu par le role qa'il a joue comme amiral des 
insurges du Chili et du Perou, puis comme amiral bresilien, et sir 
Robert Wilson furent appeles par les comites philhelleniques a orga- 
niser et k commander la marine et l'armee grecques. 

4. 
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Le succes qu'ont finalement eu les demarches et 
les instances de la mission d'Autriche dans l'affaire 
des basch-beschlis a ite accueilli par M. le comte 
Nesselrode avec toutes les demonstrations ' d'un 
contentement sincere. J'avoue que je ne m'atten- 
dais pas k cette reception; et, si je ne connaissais 
pas trop ce ministre pour le croire capable d'une 
dissimulation profonde, je le soupfonnerais peut- 
etre d'en avoir us6 dans cette occasion. Mais tout 
me prouve que tel n'etait pas le cas. Le comte 
Lebzeltern, qui le connait mieux encore que moi, 
a eu avec lui un long entretien, dont toute irrita- 
tion et toute recrimination Itaient bannies, et qui, 
k cet egard, ressemblait bien peu k tous ceux qui 
l'avaient pv6c6d6 dans les deux derniers mois. 
Ayant 6t6 inform^ plusieurs semaines auparavant 
des instructions adress^es k 1'internonce, le comte 
Nesselrode avait presage qu'elles seraient aussi 
infructueuses que toute autre demarche faite aupres 
de la Porte ; et c'est avec surprise, mais sans aucun 
melange d'amertume, qu'il a reconnu qu'il s'£tait 
tromp£. 

N'osant pas pr^juger les opinions de TEmpereur, 
il a dft se borner k exprimer la sienne au comte 
Lebzeltern. Ami bien prononc£ de la paix, il se 
plait k voir disparaitre peu k peu tous les pretextes 
dont les partisans d'un systeme oppose pourraient 
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se servir ; mais il sait bien que le vrai noeud de la 
difficult^ ne se trouve point dans les griefs secon- 
dares, et que c'est la malheureuse question des 
Grecs qui occupe toujours le fond du tableau. II ne 
cesse done de justifier TEmpereur sur les chagrins 
et le d£pitque lui causent les contraries qu*il ren- 
contre dans cette question ; il ne cesse de d^plorer 
que ses allies, n'ayant jamais voulu accepter les 
propositions de la Russie, ne lui indiquent pas 
d'cmlres moy ens prop res, selon eux, a conduire & 
cette pacification tant d£sir£e, et & laquelle l'Em- 
pereur Alexandre croit (k tort ou k raison) son hon- 
neur et sa gloire Itroitement li6s. Voili la source 
de tous les embarras et de toutes les plaintes ! Gar, 
outrouver ces autres moyens, sinon dans l'emploi 
de la force? Et comment y engager des cabinets 
p£n£tr£s de la conviction qu'ils n'ont pas le droit de 
l'employer, que s'en servir contre la Porte seule 
serait le comble de l'injustice et meme de la d£- 
raison, et que la diriger simultan&nent contre la 
Porte et les insurges amenerait un bouleversement 
incalculable ? — Ce peu de mots r£pond k tout ce 
qu'il y a a dire sur ce triste sujet. 

J'ai mande dans mon rapport 1 d'hier que l'am- 
bassadeur de France a Constantinople semblait se 

1 Omis. 
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flatter que les dernteres mesures de la Porte pour- 
raient determiner la Cour de Russie k F envoi de 
M. de Ribeaupierre. Le comte Lebzeltern, trop 
bien instruit et trop prudent pour hasarder des 
propositions intempestives, n'a pas touchy cette 
corde dans ses conferences avec M. de Nesselrode 
Mais le charge d'affaires de France a communique 
a ce ministre ce que le general Guilleminot lui en 
avait ecrit. Le comte Nesselrode lui a froidement 
r£pondu que c'&ait k FEmpereur seul k fixer 
F^poque d'une mission aupres de la Porte. Cette 
r£ponse &ait d'autant plus facile k prevoir, que le 
comte Guilleminot n'est rien moinsque bien noti a 
Saint-P£tersbourg , et qu'on lui reproche toutes 
sortes de reflexions indiscretes sur la marche du 
cabinet de Russie 



XXII 

Vienne, 2 decembre 1825. 

Le point important sur lequel j'ai a m'expliquer 
est celui qui concerne les relations de la Russie avec 
les Principaut^s. Je vois que Votre Altesse nourrit 
toujours des inquietudes; et, loin de les declarer 
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gratuites, je lescomprends parfaitement. L'attitude 
actuelle de la Russie a quelque chose de sinistre ; 
le silence affect^ dans 4equel elle s'est renfermee 
depuis trois ou quatre mois peut faire naitre des 
soup£ons et des craintes de toute espece ; et, quoi- 
que rien, absolument rien, ne se soit pass£ jusqu'ici 
qui indique Texecution d'un nouveau projet quel- 
conque, il est tres-naturel que chacun se livre, par 
rapport k l'avenir, k des conjectures plus ou moins 

inquietantes 

Or, en traitant la question du moment d'apres 
ces donn^es, je soutiens, — et ce n'est pas la pre- 
miere fois que je pr^sente cette observation k Votre 
Altesse, — que la resolution de la Russie de pro- 
ceder a des mesures hostiles contre la Porte ne peut 
point etre consideree comme un fait isoU; que le 
premier pas dans cette carriere, par exemple Y oc- 
cupation des Principautes, quelque couleur qu on 
lui donne, entrainerait infailliblement une guerre 
dans toutes les formes, — et que cette guerre ne 
serait pas une guerre ordinaire, ou on decide le 
pour ou le contre d'apres des interets momentanes, 
mais une guerre qui renverserait de fond en comble 
tout le systeme £tabli en Europe. L'Empereur 
Alexandre ne peut s£rieusement songer k aucune 
des mesures qui nous donnent des inquietudes . . 
— sans sortir, en un mot, 
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brusquement du r6le dans lequel, depuis tant d'an- 
n£es, il a trouv6 sa satisfaction et sa gloire. 

Je m'en vais confier ici k Votre Altesse un fait 
qui, k ce qui me parait, peut contre-balancer quel- 
ques milliers de mensonges et de predictions ba- 
sardes par les politicastres russes. — Le grand- 
due Constantin a eu au mois d'ao&t, a Carlsbad, 
avec le prince de Hatzfeld, ministre de Prusse pres 
notre Cour, un entretien de plusieurs heures, dans 
lequel il lui a absolument ouvert son kme sur Tetat 
actuel des choses. Il lui a dit qu'il ne craignait rien, 
mais qu'il agirait constamment en homme qui craint 
tout; que, tant qu'il lui resterait une ombre de voix 
ou un troncon de plume, il combattrait les conseils 
insens^s de ceux qui, sous le vain pretexte de 1'af- 
faire des Grecs, voulaient allumer un incendie 
general ; et il a ajoute ces mots remarquabies : 
« Gare le premier coup de canon qui serait tire par 
Tune ou l'autre des grandes Puissances, dans quel- 
que coin de l'Europe que ce soit ! Car dans trois 
mois nous aurions la revolution partout. » — C'est 
dans ce sens que le grand-due ne cesse d'lcrire k 
FEmpereur qui fait aujourd'hui beaucoup de cas de 
son opinion. 

Je sais bien , Monseigneur, que ce ne sont pas 
Ik des arguments matdriels suffisants pour desar- 
mer absolument nos inquietudes; mais vous ne 
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leur refuserez pas la valeur de considerations mo- 
rales ires-fortes, et assez fortes toujours pour faire 
contre-poids k des soup$ons et k des apprehensions 
vagues, que, jusqu'A present, aucun sympt6me reel 

n'a confirm^s 

Je viens d'apprendre, par l'ambassadeur d'An- 
gleterre, que lord Strangford est arrive k Cronstadt 
le 7 de ce mois. Je connais parfaitement F esprit et 
en partie meme le texte de ses instructions, qui ne 
respirent que la paix. Quant aux affaires de la 
Grece, le Gouvernement anglais est decide a ne pas 
s'en meler et k attendre le cours des evenements. 
Quant aux relations entre la Russie et la Porte, 
lord Strangford doit fortement insister sur renvoi 
de M. de Ribeaupierre a Constantinople, et des 
agents russes dans les Principalis. Je doute que 
lord Strangford, avec toute son Eloquence, soit 
beureux sur ce cbapitre; je croirais plutdt que la 
perseverance dvt Gouvernement anglais k rappeler 
k TEmpereur de Russie ses promesses anterieures 
(dans le sens que lord Strangford leur avait donne) 
deplaira beaucoup k ce monarque , et j'avoue que, 
k la place de M. Canning, j'aurais un peu moins 
appuye sur cet objet 
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XXIII 

Vienne, 17 decembre 1825. 

Mercredi matin, 14 da mois, M. le prince 
Metternich re§ut, par une estafette de Varsovie 
du 9, exp£di£e par le g^rant du consulat d'Au- 
triche, la nouvelle que I'Empereur de Russie itait 
mort le 3 & Taganrog, aprds une trds-courte ma- 
ladie. 

Le rapport £tait court, clair, positif, r^dige de 
maniere a ne pas donner lieu k un doute sur la 
v&it£ du fait. Le rapporteur ajoutait que la nou- 
velle &ait arriv^e k Varsovie le 8 au soir, — qu'elle 
avait r£pandu une consternation profonde, — que 
cependant personne ne se permettait encore d'en 
parler haut, et que le grand-due Constantin s'&ait 
renferm6 dans son palais. . <. 

Rien n'6tait plus naturel que de s'attendre k ce 
qu'un (tenement d'une aussi immense importance 
serait confirm^ coup sur coup par des avis de 
toutes parts. Au lieu de cela, nous sommes arrives 
au quatrieme jour (j'6cris ceci samedi, 17, k midi), 
et pas un courrier, pas une estafette, pas une 
lettre qui en fasse mention! Get inconcevable 
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silence a fait naitre depuis avant-hier des milliers 

de doutes et de conjectures 

Si la mort de FEmpereur se confirme, et si le 
grand-due Gonstantin lui succede sans obstacle — 
nous n'avons rien k craindre pour le maintien de la 
paix et, au contraire, beaucoup k esperer pour un 
arrangement g£n£ral> conforme k nos voeux et k 
nos int^rets. — Si, au contraire, un obstable im- 
pr6vu, une revolution de palais ou de famille, allait 
exclure le grand-due du tr6ne, tout devient incal- 
culable 
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Vienne, 2 janvier 1826. 

Ge n'est que quatre jours apres la date de mes 
derni&res d£p£cbes, que nous avons re$u de Saint- 
P&ersbourg la confirmation definitive de la mort de 
TEmpereur Alexandre. Mais, k peine sortis d'une 
premiere perplexity, nous voila jet£s dans une 
autre, qui ne nous tourmente pas moins ; car nous 
ignorons, jusqu'A cette heure, qui est ou qui sera 
Empereur k la suite de ce grand £venement! . . 

Un courrier exp6di£ par le comte Lebzeltern le 
6 decembre, £poque oil personne encore ne se 
doutait k Saint-P^tersbourg de I'lvtaement qu'on 
apprendrait trois jours plus tard, — nous a port£ 
des renseignements importants sur le mouvement 
diplomatique qui y avait eu lieu depuis les pre- 
miers jours de novembre. La totality des d£p£ches, 
— qui ne roulent que sur la question du Levant, — 
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porte un caractere sombre et omineux. Les bruits 
de guerre, cT operations prochaines contre la Porte, 
d'occupatiou des Principalis, etc., etc., avaient 
acquis un tel degri de credit dans la capitale, que 
tout le monde sans exception y ajoutait foi. 
»•••»•• •••»•»••• 
Gependant Lebzeltern, qui connait si bien son 
terrain et qui ne perd pas ais£ment contenance, se 
serait moins livr6 aux inquietudes qui semblent 
Favour obs£d£, si celles de ses collegues n' avaient 
fortement agi sur son esprit. Les ambassadeurs de 
France et d'Angleterre etaient arrives en meme 
temps (aux premiers jours de novembre), et ils 
avaient k peine recueilli les premieres donnies, 
fix6 leur attention sur les propos qui retentissaient 
partout, et sond^ les dispositions des diff&rentes 
classes du public — qu'ils en con^urent les plus 
vives alarmes. Le silence mysterieux, entrecoup^ 
de phrases ameres, que le secretaire d'fitat obser- 
vait vis-A-vis d'eux presque autant que vis-4-vis du 
ministre d'Autriche, les engagea k communiquer k 
celui-ci toutes leurs pensees et toutes leurs craintes. 
Ils lui dedar&rent Tun et l'autre que, d'apres ce 
qu'ils voyaient, ce qu'ils entendaient, ce qui leur 
revenait de tous cdt^s, ils croyaient la resolution 
de VEmpereur prise, la guerre prete A ic later et 
V Europe menacie du plus imminent danger. Le 
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comte Lebzeltern, hors d'etat de constater ou 
de refuter cette opinion, vraie ou fausse, se crut 
oblige d'entrer en discussion avec ses collegues sur 
les moyens que pourraient employer les autres 
Puissances pour conjurer Forage. Apres de longs 
entretiens, on concerta la marche suivante : Le 
ministre d'Autriche ne voulant et ne pouvant plus 
prendre d'initiative, apres tous les desagr&nents 
qu'il avait £prouv£s depuis trois mois, les deux 
ambassadeurs redigeraient, chacun de son c6te, les 
bases d'un projet tendant k une nouvelle negotia- 
tion avec la Porte sur la pacification de la Grece ; 
negotiation que les cinq Cours conduiraient en 
commun, et qui, quelle qu'en ftlt Tissue, donnerait 
a FEmpereur Alexandre le temps de refl^chir sur 
ses determinations ulterieures, et a la Porte, ainsi 
qu'aux autres Puissances, le temps de prendre un 
parti conform e aux circ on stances. Le projet de 
M. de la Ferfonnays etait plus court, plus sec et 
moins mesur£ ; ceki de lord Strangford, plus deve- 
loppe, beaucoup plus prudent et infiniment mieux 
combing. Le comte Lebzeltern se chargea de pre- 
parer le comte Nesselrode k la reception de ces 
projets. Gelui-ci y consentit et les ambassadeurs 
lui en firent la remise. Sa premiere reponse etait 
facile k prevoir; u il n'en avait aucune k donner; il 
ne se permettait aucun jugement avant d'avoir de- 
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mand£ les ordres de l'Empereur. » On crut cepen- 
dant bien s'apercevoir qu'il ^tait secretement ravi 
d' avoir k presenter a son maitre des propositions 
qui pouvaient Foccuper, le tranquilliser pour le 
moment et le ramener dans ces voies pacifiques 
dont le bon sens et la droiture du comte Nesselrode 
ne s^taient jamais £cart£s, bien qu'il etit eti de- 
puis quelque temps souvent dans le cas de tenir un 
langage qui semblait les renier. II s'empressa de 
transmettre k Taganrog les communications des 
deux ambassadeurs ; le courrier fut exp^di6 dans 
les derniers jours de novembre; il ne trouva plus 
celui k qui il £tait adresse 



II 

Vienne, 24 avril 1826. 

J'ai 6t6 souvent dans le cas, Monseigneur, de 
vous parler du caract&re de l'Empereur Alexan- 
dre. Personne, je crois, ne peut se vanter d'a- 
voir enticement approfondi ce caractere, un des 
plus difficiles k d^cbiffrer que nous ait presents 
l'histoire. II est cependant certain que notre cabi- 
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net possldait une foule de notions plus on moins 
inaccessibles aux autres, qui nous servaient de 
guide k cet £gard; et je pretends surtout quil n'y a 
pas un contemporain qui ait &udi£ davantage et 
mieux juge ce souverain que M. le prince Met- 
ternicb. 

Votre Altesse se rappellera quk travers toutes 
les vicissitudes des dernieres anuses, le prince a 
6t6 constamment persuade que TEmpereur n'en 
viendrait jamais k employer la force, pour d£- 
brouiller 1' affaire des Grecs, ni meme pour venger 
les griefs (pour la plupart imaginaires, il est vrai) 
qu'il croyait avoir contre la Porte. Le prince a 
persist^ dans cette opinion jusqu'a la mort de l'£m- 
pereur, et il la soutient encore contre ceux qui ne 
la partagent pas. Cependant il m'a plus d'une fois 
avoue, dans les entretiens presque journaliers que 
nous avons eus sur cette question, qu'il ne conce- 
vait pas comment TEmpereur sortirait du laby- 
rinthe qu'il avait lui-meme cr££ autour de lui; com- 
merit, sans se croire irreparablement compromis, 
il retrouverait le cbemin de la bonne politique, 
apres avoir si longtemps suivi des errements vagues 
ou contradictoires. Et c'est cette meme conside- 
ration qui, malgr£ mon respect extreme pour les 
vues et les calculs du prince , m'a toujours empecb6 

(comme vous l aurez souvent remarqu6 dans mes 
in. 5 
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d^pecbes) d' adopter avec une foi implicite ses 
aper^us sur Favenir, et de rejeter absolument la 
chance d'un d^noftment sinistre. 

Le probleme a trouv£ sa solution dans l'evene- 
ment amene par la Providence; qui plus est, je 
suis persuade que l'Empereur Alexandre a pay£ 
de sa vie les embarras dont il se sentait accable, 
et que sa mort -primaturie (deplorable sous bien 
des rapports) a iti Veffet de ces embarras. . . . 

Les propositions de M. de la Ferronnays el de 
lord Strangford 1 partaient 6galement du principe 
d'une grande mesure k concerter entre les cinq 
Coursalliies dans le but d'acc^rer la pacification 
de la Grece. 

Pour cet eflfet, M. de la Ferronnays proposait 
« que les cinq Puissances alltees, convaincues de 
la n£cessit£ de mettre un terme k la guerre du 
Levant, d£clareraient unanimement k la Porte 
quelle doit ddsormais considirer cette guerre 
comme terminie; qu'elles demanderaient k la 
Porte de leur faire connaitre les concessions qu'elle 
voudrait accorder k ses sujets grecs, les Puissances 
se chargeant alors de faire accepter k ceux-ci les 
propositions de la Porte. » 

1 Dont il a ete question dans la depeche precedence. 
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Ce projet est trop mal confu et trop incorrecte* 
ment r£dig£ pour qu'il vaille la peine de s'y arre- 
ter. Demander k la Porte de considirer comme 
termini ce qui, en effet, ne Test pas, et ce qui ne 
depend pas de sa volont£ seule de considerer 
conime tel — ressemble un peu k une mauvaise 
plaisanterie. — Puis, on n'accorde pas des conces- 
sions, mais tout au plus des conditions k des sujets 
rebelles ; et quant aux Grecs, les Puissances con- 
tracteraient un engagement fort hasardl en se 
chargeant de leur faire accepter les propositions 
de la Porte ! — Ces remarques n'ont pu 6chapper 
a per sonne, et c'est par pure politesse que le comte 
Nesselrode a re^u une aussi etrange ouverture. 

II n'en est pas ainsi de celle de lord Strangford. 
La substance de sa proposition etait : 

« Que les cinq Puissances se concerteraient pour 
faire entendre k Constantinople leurs voix riunies 9 
au sujet de la Grece ; — que Ton mettrait de cdt6 
toutes les questions secondares, en s'occupant 
uniquement de celle de la pacification ; — que le 
ministre de Russie serait envoys sans retard k 
Constantinople ; — qu'il se joindrait aux ministres 
des autres Cours allies pour faire k la Porte les 
ouvertures dont on serait pr6alablement convenu; 
— que, si ces ouvertures &aient admises par la 
Porte, les allies exerceraient leur influence afin 

5. 
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de les rendre acceptables aux Grecs ; — que, si 
elles etaient rejeUes, le ministre de Russie se 
retirerait de Constantinople, pendant que ceux des 
autres Puissances d£clareraient qu'ils ne seraient 
plus responsables des consequences dont le second 
dipart d'un ministre de Russie pourrait etre le 
signal. » 

Je n' examine pas ici quel espoir de succes aurait 
offert la mise en oeuvre de ce projet, et quelles 
difficult^ il aurait eu k combattre. II suffit d'ob- 
server qu'il etait tres-habilement con£u et tres- 
prudemment redige. II r£unissait les avantages : 
1° d' assurer le depart de M. de Ribeaupierre, objet 
a u quel lord Strangford avait ordre de travailler de 
tons ses moyens; 2° de mettre en train une nego- 
tiation qui, pour un espace de temps assez consi- 
derable, eflt calme Tesprit de l'Empereur Alexandre 
et pr£venu toute mesure pr£cipit£e ; 3° de laisser 
aux autres Puissances leur liberte entiere, puisque, 
tout en avertissant la Porte des consequences dont 
elle etait menac^e, elles ne s'engageaient nullement 
ni k approuver Temploide moyens coercitifs contre 
la Porte, ni k reconnaitre seulement k la Russie le 
droit d'y recourir par suite de Finsurrection des 
Grecs 

• 

lies calculs qui avaient guide lord Strangford. 
dans sa proposition s'accordant entierement avec 
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les n6tres, le cabinet de Vienne ne peut qu'applau- 
dir k ses ouvertures. Quelle que fftt notre opinion 
sur le succis que Ton pouvait raisonnablement s'en 
promettre, elles faisaient face au danger du mo- 
ment ; et, si la Russie les admettait, elle rentrait de 
nouveau dans les voies des allies, et se soumettait 
k des ^preuves qui, dans tous les cas possibles, 
nous assuraient le temps necessaire pour songer k 
de nouvelles combinaisons. Mais, independamment 
de ces avantages, le pro jet de lord Strangford 
nous presentait encore un c6t6 particulierement 
satisfaisant. (1 faisait cesser la separation qui, de- 
puis la fin de 1824, s'etait d^clar^e entre le Gou- 
vernement anglais et les Puissances continentales, 
relativement aux affaires de la Grece; et' notre 
• Cour etant constamment persuad6e que — 
-abstraction faite de toutes les autres difficulty 
— cette separation suffisait pour rendre inex^cu- 
, table toute tentative de pacification par Tinterven- 
tion des Puissances, elle ne pouvait que se feliciter 
d'une demarche qui semblait ramener TAngle- 
terre de 1'isolement facheux dans lequel elle s'etait 
plac£e. 

Nous ne savions pas, il est vrai, et nous ne 
savons pas k I'heure qu il est, si lord Strangford, 
en se portant k cette demarche, avait agi en con- 
formity de ses instructions, ou si plut6t et jusqa k 
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quel point il les avait outrep assies. L' esprit teme- 
raire et aventurier de ce ministre ne rendait que 
trop vraisemblable qu'il avait suivi ses propres 
impulsions, sauf k justifier sa conduite par la gra- 
vite des circonstances, par la n4cessit£ urgente 
d'eloigner ce qu'il envisageait, et ce qu'il fai$ait 
envisager k son Gouvernement, comme un p^ril 
exigeant de grands et prompts remedes. Des 
phrases telles que « la voix riunie des cinq Cours 
alliies » ne s'etaient pas rencontrees depuis 
longtemps dans le dictionnaire diplomatique de 
M. Canning; et il est certain qu'au lieu d'etre 
loue de son activity lord Strangford risquait de 
recevoir un desaveu ou son rappel. 

Ce n'^tait point k la Cour de Vienne de pr^juger 
l'accueil que Ton ferait k sa proposition k Londres. 
Gette proposition &ait sagement confue en elle- 
meme ; elle pouvait remedier k des maux bien reels 
et, de plus, elle nous rapprochait de l'Angleterre, 
ou, pour mieux dire, elle rapprochait le Gouverne- 
ment anglais de l'alliance continentale dans une des 
questions les plus importantes. Ges raisons etaient 
assez fortes pour determiner le cabinet de Vienne 
k exprimer sans delai son enti&re approbation des 
ouvertures de lord Strangford, et (sans s'arreter 
aux changements que la mort de TEmpereur 
Alexandre pouvait faire naitre) a declarer au cabi- 
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net de Londres qu il acceptait d'avance — sauf 
tout ce qui se passerait en Russie — le principe et 
les bases de ces ouvertures 



Ill 

Vienna, 15 janvier 1826. 

Le combat de g£n6rosit£ entre les grands-ducs 
Gonstantin et Nicolas est enfin d£cid£ ; mais Tin- 
terregne a 6t6 trop long pour le bonheur et la tran- 
quillity de la Russie 

(Suit le recit de la revolte militaire qui a eu lieu a Saint-Peters- 
bourg le 26 decembre, etc.) 

L'Empereur Alexandre connaissaitle malparfai- 
tement. II avait fait k ce sujet, surtout k Troppau 
et k Laybach, des aveux pleins de candeur k notre 
Empereur et au prince Metternicb ; ll leur avait 
confix que la plus grande partie de son arm£e iiait 
gangrenie jusqua la moelle, qu'il sentait vivement 
la necessity de rem^dier k ce desordre et d'em- 
pdcher que la contagion ne gagnat les autres 
classes, etc., etc. Mais alors d6\k il 6tait trop tard. 
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L'Empereur n'aurait pu op^rer la r£forme qu'en 
employant des moyens violents, auxquels ii r£pu- 
gnait pour plus d'une raison. II est malheureuse 
ment incontestable que ce monarque avait beaucoup 
contribu^ lui-meme, sinon k creer, du moins a laisser 
se developper impun£ment les premiers germes de 
fermentation dans les tetes de son pays. Possedant 
tout ce qu'il fallait pour maintenir la discipline exte- 
rieure dans son arm£e, r£unissant des qualit^s qui 
le faisaienta lafois aimer, respecter et craindrepar 
les individus, il ne savait absolument ni dinger, ni 
r^primer les opinions ; et cela par la raison tres- 
simple qu'il n'avait jamais su ni regler, ni fixer la 
sienne. Avec un esprit vif et brillant, il n'avait ni 
assez de profondeur, ni assez de fermeti pour s'at- 
tacher k des principes invariables ; et, pendant la 
plus grande partie de son r6gne, il a flott£ entre 
des syst&mes opposes et des fantaisies irreconcilia- 
bles. L'£poque de 1814 a 6t6 surtoutfuneste pour 
lui. Se regardant alors comme Yarbitre de l'Europe, 
il avait l'ambition d'en devenir Yidole; et, apres 
avoir r^tabli la royaut£ en France, il voulait mon- 
trer k l'univers que le bonbeur de l'bumanit6 avait 
6t6 le seul but de ses efforts ; mais les moyens qu'il 
cboisit pour cet effet portaient sur des calculs fai- 

bles et faux . 

£gar£ par les lemons de son ancien gouverneur, 



Digitized by Google 



DEPECHES INEDITES : 1826. 73 

l'archi-jacobin Lakarpe, par le mysticisme de ma- 
dame de Krudener, par les reveries polonaises de 
Czartorisky, par les conseils de Capod' Istria (homme 
bien inferieur k l'Empereur, mais que celui-ci avait 
le malheur de regarder comme un oracle en poli- 
tique), il joua, sans s'en douter lui-mgme, le jeu de 
ses plus perfides ennemis ; et l'id£e que, quoique 
jaloux de son pouvoir, il ne visait en secret qui un 
regime constitutionnel 1 , s'£tant une fois £tablie dans 
les classes sup£rieures de son Empire, il n'etait plus 
le maitre de contrdler l'opinion publique, pasmeme 
celle de ses propres agents. Cette p^riode « d'im- 
prudence et d'erreur » a dur<§ six ans. En 1819, et 
surtout en 1820, apr&s les revolutions d'Espagne et 
d'ltalie, et apr&s plusieurs decouvertes douloureuses 
sur les dispositions qui avaient gagn£ ses pays, il 
se r£veilla, — et ne vit que des abimes autour de 
lui. Depuis ce moment il se rattacha fortement aux 
principes conservateurs de Fordre social, et il est 
permis de croire qu'il ne les aurait plus aban- 
donn£s; mais la maladie etait trop avanc^e. L'in- 
surrection des Grecs et l'opposition g6nerale au 
systeme pacifique que TEmpereur se flattait de 
poursuivre, nonobstant une foule de pretentions 
inadmissibles dans ce systeme, acheverent de bou- 

* 1 Voir le projet de la Charte conslitutioonelle de la Russie dans le 
Neuestes Porto folio y Leipzig, 1848, librairie Berger, p. 39-107. 
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leverser les t£tes, et le reste de sa vie ne fat plus 
qu'une succession perp£tuelle de fausses mesures, 
de contrariety et de chagrins. 

II a l£gue k son successeur un rile infiniment dif- 
ficile. Outre les embarras politiques qu'il aura k 
% surmonter, il lui faudra un grand courage et une 
fermetl k toute ^preuve pour r6tablir dans son 
propre Empire les liens de I'ob&ssance, prodigieu- 
sement rel&cb£s sous le regne d' Alexandre. 

Votre Altesse aura remarque que, pendant Tin* 
certitude prolong£e de plusieurs semaines sur la per- 
sonne de ce successeur, les voeux de notre Gour se 
dirigeaient bien plus vers le grand-due Gonstantin 
que vers son frhre. Le caractire de Constantin, 
tel que nous l'avions connu en 1813, 1814 et 1815, 
ne nous aurait certainement inspire aucune predi- 
lection ; mais on nous assurait de toutes parts qu'il 
avait subi dans les dernieres amines un cbangement 
total. Voici par exemple ce que nous ecrivit un 
homme tres-eclair£, et qui avait eu l'occasion de 
Tobserver beaucoup depuis son second mariage ; 
r opinion exprimee dans le passage suivant est trop 
marquante pour que je ne la cite pas en entier : 

« Le grand-due Constantin a beaucoup d' esprit, 
un coeur~ droit et plein de noblesse, les principes 
politiques les plus corrects. Souvent peu d'acccyd 
avec la pente d'id£es sentimentales de feu son 
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auguste fr&re, il n'a pas moins 6t6 le soutien le plus 
fidele de ses volont£s. Personne n'a su ob&r comme 
le grand-due et se faire ob&r da vantage. 

« Sa jeunesse a &t6 dominie par une fougue de 
caractire qui a n^cessairement dA nuire k sa repu- 
tation. L'&ge a beaucoup calm£ cette effervescence 
qui avait deg£ner£ quelquefois en f£rocit£ ; et son 
Spouse a exerc£ une influence aussi decisive que 
salutaire sur son temperament irascible. 

u Sa politique sera positivemeot pacifique. La 
marche de son esprit portera sur deux buts prin- 
cipaux : en politique, sur le soutien du principe 
monarchique ; en administration, sur des amelio- 
rations r£elles et durables. 

« II ne s'int^ressera en aucune maniere au sort 
des Grecs. U s'est constamment prononc£ contre 
eux, avec m£pris comme nation, et avec animad- 
version comme sujets r£volt£s 

* Les charlatans, les visionnaires et les philan- 
thropes k la mode se trouveront fort d£plac£s sous 
son r&gne. Si tout ne me trompe, Yhistoire de la 
Russie va commencer Ik ou vient de finir le roman.n 

De pareils t^moignages ne pouvaient que nous 
rassurer beaucoup. D'un autre c6t£, le peu que 
nous savions du caractere et des dispositions du 
grand-due Nicolas nous laissait dans le vague sur 
ce que nous aurions k esp£rer ou k craindre de lui, 
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et, pour dire la v£rit£, donnait plut6t lieu k des ap- 
prehensions qu'i des esp^rances. Le seul trait carac- 
t^ristique qui nous etait connu de ce prince, c'est sa 
passion pour les details du service ou, pour mieux 

• dire, de Yexercice militaire, passion qu'il pousse 
beaucoup plus loin que l'Empereur Alexandre (qui 

: pourtant ne s'y livrait pas mal) et que le grand- 
due Cons tan tin, imitateur fidele de l'Empereur. La 
sev£rit£ excessive et minutieuse avec laquelle le 

; grand-due Nicolas traitait ces details est une des 

-raisons qui lui ont ali£n6 r affection de l'arm^e. 
Quant aux affaires publiques , ce prince ne s'en 

-&ait jamais occup^, ce qui a naturellement fait 
supposer qu'il ne se sentait ni beaucoup de talent 
ni beaucoup d'attrait pour le gouvernement civil et 
politique. Pendant ses diff&rents sejours k Berlin, 

- il avait v£cu avec des personnes dont les principes 
.n'avaient pas la reputation d'etre tr6s-solides et 

corrects. C'est une chose assez singuliere qu'i 
Berlin, sous les yeux d'un Roi, ennemi prononce 
de toutes les innovations modernes, il ait pu se 
former, parmiles premieres personnes de sa famille 

- et de sa Cour, une soci£t£ qui accueillait et prot£- 
geait toutes les id^es liberates, et professait entre 
autres un enthousiasme sans bornes pour la cause 
des Grecs. C'est dans cette society, presid^e par la 
princesse Guillaume, belle-soeur du Roi, et par la 
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princesse Louise (de Prusse) Radziwill, cousine du 
Roi, que la princesse Alexandrine, aujourd'hui im- 
perative de Russie, a 6ti elev^e et form£e; et 
comme elle exerce, d'apres ce que Ton assure, un 
grand pouvoir sur son 6poux, on a assez g^n^rale- 
ment con$u 1' opinion que ce prince ten ait k un 
systeme politique fort oppos£ a celui que l'Empe- 
reur Alexandre avait embrass£ pendant les der- 
nieres annees de son regne, et dont le grand-due 
Constantin Itait le principal appui. 

J'avoue cependant que je ne fais pas grand cas 
de toutes ces donn£es vagues, de toutes ces con- 
jectures et apprehensions pr£matur£es. Dej&, au 
bout de trois semaines, le parallele entre les deux 
princes, tel que nous l'eussions trace alors , a subi 
des alterations sensibles. Sans revenir sur les motifs, 
pourle moinstres-bizarres, quiont engage le grand- 
due Constantin k renoncer au trdne, il est certain 
que sa conduite, depuis la mort de i'Empereur, a 
<He imprudente et bl&mable. Son devoir etait de se 
rendre k Saint-Petersbourg du moment qu'il avait 
apprisl'evenement; par cette resolution, il aurait pre- 
vent tous les dlsordres auxquels son attitude mys- 
terieuse et r affectation puerile de ses reticences ont 
donne lieu, et, au lieu d'embarrasser, il aurait fortifie 
le nouveau regne. 11 a de grands reprocbes k se faire, 
et il a baisse dans Fopinion de ses plus z£Us partisans. 
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L'Empereur Nicolas, au contraire, a dlploy£ dans 
les premiers jours d*un regne commence sous de si 
iugubres auspices des sentiments bien h on o rabies. 
II s'est conduit avec courage, et en raeme temps 
avec noblesse et clemence dans des moments extre- 
mement difficiles pour un jeune monarque. . . . 



IV 



Vienne, fcvrier 1826. 



Le comte Nesselrode et ses collaborateurs etaient 
occupes, lors du depart des dernieres nouvelles, k 
dresser un resume g£n£ral des affaires politiques 
trait£es dans les dernieres annees 1 pour 1 'instruction 
de FEmpereur, ce prince n'ayant point 6t6 tenu au 
courant de ces affaires, comme c'^tait le cas a 
regard du grand-due Gonstantin. U est aise de 
prevoir que ce ne sera quk la suite de ce travail, 

1 Une partie de ce resume : « Precis de l'expose des difterends 
sunrenus en 1821 entre le Gouvernement de Sa Majeste Imperiale et 
la Porte Ottomane, » se trouve dans l'ouvrage intitule : Recueil de 
documents relatifs a la Russie, pour la plupart secrets et inedits, 
publie k Paris a la librairie polonaise. 1854. 
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et lorsque le nouveau souverain aura eu le temps 
de le m£diter, qu'il pourra etre question d'aborder 
des matieres politiques. 

Le reste de l'Europe £tant en paix, il nest pas 
douteux que la pacification de la Grece ne soit 
Fobjet qui occupera de preference le cabinet de 
Russie. 

Bien des personnes croient que l'Empereur Ni- 
colas, pour calmer ou caresser le public, pour 
donner du mouvement k une arm£e trop longtemps 
en repos et pour d£sarmer le mauvais esprit qui 
s'est manifest^ parmi les troupes et surtout parmi 
les officiers, sera, par cette raison seule, empress^ 
de remettre au sort des armes, non-seulement Faf- 
faire des Grecs, mais toutes les querelles pendantes 
entre la Russie et la Porte. Cette id£e s'offre assez 
naturellement, mais l'ex£cution nen est pas aussi 
simple et aussi exempte de dangers qu on parait le 
snpposer 

Ce n.'est pas ce projet-l& qui m'effraye. Si FEm- 
pereur n'avait pas d'autre motif que celuid'occuper 
ses troupes, en le supposant meme capable d'une 
entreprise injuste ou passionn£e, je ne crois pas 
qu'une pareille raison suffirait pour le determiner k 
cette entreprise. 

Mais je suis beaucoup moins rassur£ sur la po- 
sition generate dans laquelle il se trouve. Les memes 
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complications auxquelles FEmpereur Alexandre, 
avec tous ses sentiments pacifiques, a manqu£ suc- 
comber, qui Favaient d£tach£ des conseils de ses 
meilleurs amis, qui Favaient s£par£ d£j& de tous ses 
allies, ces memes complications subsistent, et il est 
difficile, bien difficile d'entrevoir par quel chef- 
d'oeuvre de sagesse diplomatique, ou par quel chan- 
gement total, et malheureusement peu vraisem- 
semblable dans les dispositions de la Porte, on 
parviendrait k les r£soudre. D'un autre cdt£, le cri 
public en Russie, quelque d£raisonnable, quelque 
absurde qu il soit, ce cri public, qui a constamment 
provoqu£ la guerre, se r^veillera probablement 
avec plus de force que jamais, et sommera FEmpe- 
reur de se d^pouiller de Finfluence 6trangere et de 
poursuivre ce que ces gens-l& appellent dans leur 
deliredes intirets essentiellement russes. — L'Em- 
pereur Nicolas aura-t-il la force d'&me quil faudrait 
pour braver tant de difficulty et pour ne voir le 
bonheur de son Empire que dans le plus strict 
maintien de la paix ? Se pr6tera-t-il aux represen- 
tations des autres Puissances avec la meme docility 
que son pred£cesseur en montrait dans son bon 
temps? Attachera-t-il la meme valeur k la conser- 
vation intacte de cette alliance qui est, sans aucun 
doute, le premier gage de sa propre sAret£? Et 
saura-t-il repousser les mauvais conseils et reprimer 
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l'impatience publique avec la fermet£ que leur op- 
posait l'Empereur Alexandre, fort de son nom et 
de sa gloire? 

Ce sont la des considerations bien serieuses, et 
qui peuvent justifier bien des inquietudes. Les £ve- 
nements qui viennent de se passer en Russie, et 
qui y laisseront pour.longtemps les germes du me- 
contentement et du d£sordre, sont trop sinistres et 
trop mena^ants pour faire craindre une explosion 
subite vers le dehors. Mais enfin, le moment de 
prendre un parti sur les relations avec l'Empire 
Ottoman arrivera nlcessairement, et beaucoup de- 
pendra alors ou des premieres impulsions que suivra 
le nouvel Empereur, ou des premieres resolutions 
auxquelles il s'£l£vera par lui-meme. 

J'avais et£ bien aise de la mission de M. de 
Ribeaupierre 1 k Vienne. Trds-bien vu de TEm- 
pereur Nicolas, ami intime du comte Nessel- 
rode, jouissant d'une excellente reputation en 
Russie et destin£ enfin k un poste important dans 
les conjonctures actuelles, je me flattais que sa pre- 
sence nous fournirait des facility ou nous offrijrait 
au moins quelques perspectives sur les moyens de 
sortir de la question la plus difficile de nos jours. 



1 Envoy e par l'Empereur Nicolas pour notifier son avenemcnt el 
pour complimenter l'Empereur d'Autriche. 

in. 6 
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Mais le fait est, Monseigneur, que son s£jour a 
Viennfr n'avancera en rien cette malheureuse ques- 
tion ; il ite nous fera ni bien ni mal. II est arrive ici 
sans aucurito instruction quelconque, ni £crite ni 
verbale ; il ne >?onnait que tres-m£diocrement l'etat 
des choses, et nfc parait pas avoir la moindre id6e 
fixe sur ce que son cabinet pourrait vouloir ou ne 
pas vouloir, et sur une quantity de choses que pro* 
bablement ce cabinet avait tout aussi peu abord£es 
que lui. M. de Ribeaupierre est d'ailleurs un homme 
doux, sociable, reunissant beaucoup de titres pour 
plaire ; mais ses facult£s ne sont rien moins que 
transcendantes. G'est un homme qui, dans des 
temps et dans des relations or din aires, s'acquittera 
bien de son devoir, qui vivra bien avec tout le 
monde, mais qui n'a point les talents d'un homme 
d'Etat, e.t qui est meme fort Stranger aux hauteurs de 
la politique. Je ne l'ai vu qu'en societe ; je nai pas 
eu avec lui de conversation particuliere, et je les ai 
meme £vit6es par plus d'une raison. Mais je le 
peins d'apres des donates dont la source a plus de 
va^eur a mes yeux que mes propres observations. 

Il est venu a Vienne pour apprendre ce que Ton 
pourrait penser ici, et surtout ce que M. le prince 
Metternich voudrait bien lui dire. II est plein de 
bonnes et bienveillantes dispositions ; mais il n'a 
rien a mettre en avant qui pourrait les rendre utiles. 
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Dureste, que peut-il apprendre chez nous? Depuis 
quatre ans, nous avons £puis£ tout ce que nos 
lumieres, nos bonnes intentions et notre bonne 
volont£ pouvaient nous sugg^rer de conseils et de 
raisonnements. Nous avons parcouru avec une 
patience inebranlable , avec une complaisance 
meme k toute £preuve, une route excessivement 
fatigante, parce qu'il s'agissait de revenir mille 
et mille fois sur les memes arguments et les 
mgmes declarations. Nous n 1 avons pas un secret 
dans cette affaire. M. de Metternich a offert a 
M. de Bibeaupierre de demander et de lire dans 
ses bureaux tout ce qui pouvait Teclairer sur notre 
marche. Pour du nouveau, je ne sais vraiment pas 
ou nous le trouverions; et le prince est dans le cas 
de declarer k M . de Ribeaupierre qu'avant que son 
Gouvernement actuel n'ait partt sur cette affaire, 
il ne nous reste absolument quk nous rearer a tout 
ce que nous avons dit et £crit. 

M . de TatitscbefF n'en sait pas plus que M. de 
Ribeaupierre, et les rapports de M. de Lebzeltern 
du 13 Janvier (date du dernier courrier que nous 
ayons re9u de Saint-P£tersbourg) ne nous donnent 
pas un rayon de lumtere. 

Deux considerations influeront en tout cas puis- 
samment sur les determinations de la Russie : la 
marche que suivra dor£navant le Gouvernement 

6. 
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anglais, et la conduite des ministres de la Porle 
dans une ipoque aussi decisive. 

Quant k FAngleterre, je crains que M . Canning 
ne soit toujours encore peu enclin k se rapprocher 
des Cours continentales dans r affaire de la Grece. 
II n'a point approuv£ la demarche que lord Strang- 
ford avait faite vis-4-vis du comte Nesselrode, et 
dont j'ai rendu compte k Votre Altesse par le der- 
nier courrier. Ma d^peche du 14 janvier indiquait 
bien que j'en avais le pressentiment. M. Canning 
a profit^ de la stagnation du moment pour ordonner 
a lord Strangford de suspendre toute explication 
ult£rieure. Cependant, quelles que soient les vues 
du Gouvernement anglais, il ne peut plus se refuser 
a les faire connaitre ; il doit k la fin s'exprimer clai- 
rement, et son veritable systeme, une. fois mis au 
jour, sera d'un grand poids dans la balance des 
conseils de FEmpereur de Russie. L'arriv^e de 
M . Stratford-Canning a Constantinople formera, 
dans ces circonstances, une epoque aussi interes- 
sante qu'instructive. Quil ait des instructions pre- 
cises ou non, quil fasse des declarations ou qu'il 
n'en fasse pas, comme il ne peut pas se renfermer 
dans un silence impenetrable, son langage, son 
attitude, ses proced£s nous fournirpnt toujours un 
thermometre pour juger les sentiments et les dispo- 
sitions de son cabinet. J 'attends les premieres nou- 
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velles de sa conduite a Constantinople avec autant 
d'impatience que j'en attache k ce que nous appren- 
drons de Saint-Petersbourg. 

Pour ce qui est de la Porte, je ne serais pas fort 
en peine si j'£tais appel£ k tracer la ligne de con- 
duite qui conviendrait le mieux k ses interets dans 
ce moment, si gros de Tavenir. Mais par quel mi- 
racle les ^lucubrations solitaires auxquelles je me 
livre dans mon cabinet p£n£treraient-elles dans les 
conseils du Sultan ? et, si elles y p£n£traient, quel 
accueil leur serai t-ii fait? Votre Altesse. connait 
depuis longtemps mes principes, mes regrets, mes 
apprehensions. Elle sait aussi que la conservation 
de TEmpire Ottoman n'a pas en Europe d'ami plus 
sincere, — et j'ose ajouter plus clairvoyant et plus 
libre de toute illusion et de tout pr£jug£ que moi. 
J'ai souvent d£plor£ cette fausse s^curite dont se 
ber$ait le Gouvernement ottoman au milieu de 
tous les dangers qui l'environnent, ainsi que le 
dedain avec lequel il traitait les demonstrations me- 
na9antes de la Russie, et la roideur et la fierte im- 
mobile qu'il opposait k toutes les representations 
des autres Puissances. Mon opinion n'est pas 
chang£e ; et comment changerait-ellc, aujourd'hui 
que nous entrons dans une nouvelle ere d'incerti- 
tudes, d'embarras et de perplexitls? Je persiste k 
croire qu'il dependrait encore de la Porte de mettre 
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un terme k tous ces embarras, de disarmer com- 
plitement tout projet hostile qui pourrait etre forme 
contre elle, de pr&venir meme toute nouvelle com- 
binaison politique, et de couler a fond la question 
de la pacification de la Grece tout entiere, de la 
couler k fond politiquement et diplomatiquement, 
sauf k la finir plus tard materiellement par ses 
propres moyens. Je dis que cela depend de la 
Porte, ct il n'y a pas une verity de fait et de rai- 
sonnement dans le monde dont je sois plus intime- 
ment convaincti. Si j'etais aujourd'hui son ministre 
dirigeant, je ne laisserais k personne le temps de 
d£liberer, sans mon intervention, sur de nouveaux 
projets quelconques; je n'attendrais aucune de- 
marche de la part de quelque Gour que ce ffit ; je 
prendrais les devants, en adressant k toutes les 
Gours un expos£ clair et simple des intentions de 
mon Gouvernement et des principes d'apres les- 
quels il est d£cid£ k se conduire relativement k la 
pacification de la Grece. La declaration que je leur 
ferais porterait en substance : « Qu 1 aussitdt que les 
insurg£s t£moigneraient l'intention sincere de ren- 
trer sous Fobeissance de la Porte, le Sultan leur 
accorderait dans sa haute cfemence et sagesse, 
outre Facte de pardon et d'oubli qui leur a <ke 
ofFert k plusieurs reprises, une forme d'adminis- 
tration compatible avec leur quality de snjets, mais 
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conforme k leurs besoins reels et calculee sur la 
reparation des malheurs que leur insurrection a 
infljg£s k leur pays. 

Upe declaration pareille, courte, concise, redig^e 
avec dignity, mais sans faste, sans ostentation, sans 
remonter k aucune discussion pr^cedente, sans re- 
cbauffer aucune plain te, sans donner lieu a aucune 
interpretation equivoque , declaration parfaitement 
d'accord avtec ce que les Puissances ont demande 
jusqu'ici au Gouvernement ottoman, — pourrait- 
on la regarder comme non avenue ? Les cabinets 
Strangers ne seraient-ils pas forces de Tadmettre 
dans leurs deliberations, d'en faire une des bases, 
— que dis-je, la base principale de leurs resolutions? 
Pourrait-on encore, apres cela, parler sans absur- 
dite et sans honte de Yobstination aveugle de la 
Porte ou de mesures coercitives contre elle ? 

Adoptera-t-on un tel parti a Constantinople ? Je 
ne m'en flatte pas ; mais ce qui est bien stir, c'est 
que le moment actuel n'est pas un de ceux ou on 
peut impunement differer la solution des questions 
les plus graves, et s'en remettre, les bras croises, 
aux decrets de la Providence. Je soutiens que, dans 
cette position, le silence meme de la Porte serait d6\k 
pour elle rempli de dangers. Tout a change de face : 
une quantite de circonstances qui, sous TEmpereur 
Alexandre, tenaient contre-poids k nos apprehen- 



Digitized by 



88 LE CHEVALIER DE GENTZ. 

sions, ont disparu avec lui ; personne ne peut pr6- 
voir quelle sera la tendance, quel sera le caractere 
de la politique de son successeur. C'est la Porte qui 
court les risques ; c'est elle qui doit parler et agir. 
Son r6le vis-4-vis des Puissances £trangeres est 
meme bien moins difficile qu'on le croit commun6- 
ment ; si elle ne profite pas des avantages qui lui 
restent, ce ne sera pas son ignorance, ce ne sera 
pas sa maladresse, ce sera son orgueil seul qui Faura 
perdue. 

Dixi et salvavi animam meani. 



V 

Vienne, 2 fevrier 1826. 

Je nai pas eu tort en'fixant mon attention par- 
ticuliere sur la mission de M. Stratford-Canning 
k Constantinople. Quoique je n'en aie pas encore 
les preuves positives, tout ce que j'ai appris de 
Londres et de Paris me confirme dans le soup^on 
que le nouvel ambassadeur est charge de faire & la 
Porte des ouvertures sur la pacification des Grecs, 
au nom du Gouvernement anglais seul> et que 
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c'est surtout pour ne pas entraver ce projet que 
M. Canning a d£sapprouv£ les propositions faites a 
Saint-Petersbourg par lord Strangford, proposi- 
tions qui tendaient k ramener l'Angleterre sur une 
ligne commune avec les allies du Continent. 

Jusqu'au 15, M. Stratford n'&ait point encore 
arrive a Constantinople ; personne ne pouvait done 
savoir quels seraient la forme, la teneur et Tobjet 
de ces ouvertures. Mais, si ce qu'on nous mande sur 
les circonstances de son voyage 1 est fonde, il serait 
permis de croire les projets dont il est charg£ 
assez favorables aux Grecs 

L'internonce a eu, le 8 j^nvier, un long entretien 
personnel avec le Reis-Effendi, k qui il a parle 
sans temoin et dans la langue du pays. Du moment 
que la nouvelle de la mort de l'Empereur Alexandre 
fut connue a Vienne, on avait donn£ a l'internonce 
des instructions sur le langage confidentiel qu'il 
devait tenir a la Porte. Ces instructions renfer- 
maient tout ce que la sagesse et l'amiti^ pouvaient 
dieter de conseils salutaires, relativement k la con- 
duite qui conviendrait le plus k la Porte, dans une 
fyoque oil la prudence et un esprit de conciliation 
sont plus que jamais necessaires pour eviter de 
nouveaux embarras. Le Reis-Effendi a recu les 

1 Voir page 44, la note. 
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communications de l'internonce avec la plus vive 
reconnaissance et la lui a temoign^e dansles termes 
les plus recherch^s. Connaissant la facon de penser 
de son maltre, ce ministre na pas manque, k la 
v£rit£, de protester de nouveau contre toute inter- 
vention des Puissances ^trangeres dans F affaire de 
la Grece; mais quand l'internonce lui a dit que le 
meilleur moyen pour la Porte d'£cbapper a cette 
intervention ^tait celui de pouvoir r6pondre aux 
Gours : « Ce que vous nous demandez, nous I'avons 
fait », — il a parfaitement accueilli cette observa- 
tion, a mis lui-meme par £crit tout ce quil venait 
d'entendre, et a promis au baron d'Ottenfels d'en 
rendre fidelement compte au souverain. L'inter- 
nonce, pour ne pas donner lieu k des conjectures 
indiscretes et fausses, n'a parl£ de cette conference 
k aucun de ses collegues, qui ont cru qu'elle n'avait 
rapport qu'aux plaintes de notre Gour contre le 
Prince de Moldavie, et que M. d'Ottenfels ne s'y 
£tait rendu lui-meme qu'& cause de Tinclisposition 
de ses deux drogmans, dont M . Testa est dange- 
reusement malade. Mais le langage de TAutriche, 
quelque effet qu'il produise, a 6t6 tel dans cette 
occasion, que, si V Europe entiere en avait comiais- 
sance, elle n'y trouverait qu'une preuve de plus 
de la franchise £clair£e de ce cabinet et de la 
purete deses intentions. 
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VI 

Vienne, 18 fevrier 1826. 

M. de Ribeaupierre est retourne cbez lui di- 
manche dernier. D'apr&s ce que j'en ai dit dans ma 
d£peche du 1*% son sejour k Vienne ne pouvait 
guere avancer les questions probl&natiques. Je dois 
cependantluirendre la justice qu'il a cherch£ k s'in- 
struire avec beaucoup de bonne foi. Apres avoir 
avoue franchement a M. le prince Metternich qu'il 
6ta\t bien plus neuf que nous semblions 1' avoir sup- 
pose dans les affaires du Levant, il a suivi avec 
une attention soutenue les developpements dans 
lesquels le prince est entre avec lui, et je suis stir 
au moins que, si on l'appelle k donner son avis 
sur ces affaires, il en saura maintenant un peu plus 
que tout le reste du cabinet de Saint-Petersbourg. 
II a compris et saisi les points de vue qui, des le 
commencement, ont guide notre Gour dans ses pro- 
positions et dans ses refus; il s'est convaincu que, 
loin de toute jalousie et de toute intrigue, le main- 
tien de la paix et la defense de Tordre social contre 
un ennemi commun qui le menace partout, et sous 
toutes les formes, sont les seuls objets de notre 
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politique ; et il a appris en meme temps que, si 
nous nations pas assez heureux pour associer tous 
les Gouvernements k ce systeme conservateur, rien 
au monde ne nous empecherait au moins d'y rester 
fi deles. 

Le prince n'a pas cachd k M. de Ribeaupierre le" 
peu de succes qu'il se promettait de toute nouvelle 
tentative de negotiation avec la Porte ; il lui a fait 
voir que les vraies difficulty de cette pacification 
tant desir£e ne sont pas a Constantinople. Pr£f&rant 
toutefois des demarches ingrates et fatigantes a des 
resolutions irreflechies, il s'est declare pret k par- 
tager toute me sure, quelque penible qu'elle soit, 
pourvu que Ton n'exige jamais de l'Empereur de 
renier ses principes et de sanctionner l'emploi de 
la force contre celui qui a le bon droit de son c6te. 
II a insist^ au reste sur l'opinion, invariablement 
soutenue par notre cabinet, que, sans le concours 
sincere de TAngleterre, on ne pourrait pas meme 
songer k une intervention efficace dans cette affaire. 

Jusqu'& present, M. Canning n'a pas manifeste 
la moindre intention de se rapprocber des Cours 
continentales 

On se plait k attacher beaucoup d'importance a 
Fenvoi du due de Wellington k Saint-P£tersbourg 

1 Pour complimenter le nouvel Emperear. 
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On croit qu'un faomme de son poids n'aurait pas 
6t£ choisi pour un simple compliment, et les amis 
de la paix se flattent que ses conseils pourront in- 
fluer dans un sens tres-salutaire sur les determina- 
tions de l'Empereur de Russie. Nul doute que le 
due de Wellington ne soit accueilli avec tout le 
respect dft k son rang, k ses merites et au souvenir 
de ses grandes actions. Mais il faut ne pas ou- 
blier que le premier homrne de guerre de notre 
temps nest rien moins qu'un diplomate bien habile. 
II nous en a donn£ les preuves dans plus d'une 
occasion, et sp£cialement au dernier Congres de 
V^rone. D'ailleurs, le due de Wellington, cheri et 
ador£ par le Roi, ne jouit nullement de la confiance 
de M. Canning, qui le regarde plutdt comme un 
adversaire de sa marche politique et meme de son 
pouvoir. Je connais trop la composition et les res- 
sorts du Gouvernement anglais pour admettre que 
lord Wellington, avec toute sa gloire, oserait agir 
k Saint-Petersbourg dans un sens tant soit peu 
oppos^ acelui duministre dirigeant, et, siM. Can- 
ning n'£tait pas stir de ce fait, il n'aurait point 
consenti k cette mission. Je la considere toutefois 
comme une circonstance favorable ; car, si l'Em- 
pereur Nicolas est dans des dispositions sages et 
paciBques, ses entretiens avec Wellington ne peu- 
vent que lui faire du bien ; et l'autorit£ de son 
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grand nom peut en imposer k ces hommes legers 
et pr^somptueux qui essayeront d'entrainer FEin- 
pereur dans un parti convenant k leurs voeux time- 
raires ou perfides, mais contraire k son repos, k sa 
sftret£ et k tous ses int^rfits r6els 

M. Stratford-Canning est arrive le 11 janvier a 

Smyrne Dans une lettre, tres-courte a la 

v6rit6, que sir Henry Wellesley* vient de recevoir 
de lui de Smyrne, M. Stratford-Canning ne dit rien 
d'une entrevue qu'il aurait eue pendant son pas- 
sage avec les chefs de Tinsurrection. dependant 
le fait de cette entrevue ne parait plus admettrc le 
moindre doute 

En attendant, le Reis-Effendi a fait appeler le 
premier interprete d'Angleterre, pour lui exprimer 
combien la Porte iisit surprise et choqu6e d'ap- 
prendre que l'ambassadeur, porteur sans doute de 
paroles de paix et d'amiti£, avait commence ses 
fonctions par une entrevue avec quelques chefs des 
rebelies au foyer meme de l'insurrection, qu'ellc 
£tait affligee de voir cette mission s'ouvrir sous de 
pareils auspices, et qu'elle demandait une explica- 
tion categorique k ce sujet. Le drogman a r^pondu 
que, si le fait Itait vrai, ce serait au nouvel ambas- 
sadeur lui-meme, arriv6 d6jk aux Dardanelles, a 
donner les explications requises. 

D'apres ma maniere de juger Tdtat actuel des 
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c hoses, je regarderais comme un vrai malbeur que, 
des Farriv^e de M. Stratford-Canning, la Porte se 
trouv&t entrain£e vis-a-vis de lui dans une querelle 
qui la priverait des avantages qu'elle pourrait tirer 
de la presence de ce ministre. La position actuelle 
du Gouvernement anglais, quelque peu conve- 
nable, quelque suspecte m£me qu'elle puisse etre 
aux Cours du Continent, pourrait devenir pour la 
Porte une ressource r£elle et pr£cieuse et lui four- 
nir de grands moyens, dans le cas ou de nouvelles 
combinaisons pdlitiques prepareraient de nouveaux 
embarras au Gouvernement ottoman. Ce n'est pas 
en Autrichien que je me permets cette observa- 
tion ; c'est la force de la v£rit£ qui me la fait faire. 
Mais je crains qu'ici encore, comme dans d'autres 
occasions, tout soit perdu par l'irritation, la roi- 
deur, la fiert^ , qui ne s'occuperont que de la lesion 
des formes, et sacrifieront les plus grands iot^rets 
de Tavenir au besoin de ressentir les torts du 
moment. 
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VII 

Vienne, 3 mars 18S6. 

Depuis ma derniere d^peche, j'ai acquis, sur les 
dispositions du Gouvernement anglais relativement 
aux affaires de l'Orient, des renseignements im- 
portants qui n'ont pu que rectifier et fixer mes 
idles, et dont je m'empresse de faire part a Votre 
Altesse. 1 

M. Canning nous a fait informer par son ambas- 
sadeur que le due de Wellington avait Tordre de 
saisir toutes les occasions et d'employer tons les 
moyens possibles pour d&ourner Tesprit de TEm- 
pereur de Russie de toute demarche qui pourrait 
compromettre le maintien de la paix ; que e'etait \k 
le seul objet de sa mission et que le cabinet avait 
d'autant moins pu lui donner des instructions sp£- 
ciales, que ce serait seulement par les rapports de 
M. Stratford-Canning, « attendos avec beaucoup 
d'impatience », que Ton apprendrait la veritable 
situation des choses k Constantinople et en Grece. 

A cette communication, faite avec une franchise 
k laquelle nous etions peu accoutumls depuis quel- 
que temps, M. Canning ajoute que, quoique tou- 
jours persuade que des mesures concertees entre 
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1'Angleterre et les Gours continentales, au sujet de 
la pacification du Levant, n'en diminueraient en 
rien les difficulties, le Gouvemement britannique 
n'en d£sirait pas moins sincerement de concourir 
au meme but qu'il supposait aux autres Cours, 
et notamment k celle de Vienne. 

Ce lan gage prouve d'abord qu'il regnait k Lon- 
dres beaucoup d'inqui&ude sur les determinations 
de la Russie, et le due de Wellington a parle dans 
le mdme sens, lors de son passage k Berlin. II a 
tres-noblement annonce l'intention de faire tous ses 
efforts a Saint-P^tersbourg pour fixer l'Empereur 
dans des voies pacifiques; mais il ne s'est pas 
montr£ sans crainte sur le r£sultat. Le fait est 
qu'on itait assez peu instruit k Londres de l'&at 
des choses en Russie, et que le due de Wellington 
lui-meme a (orm6 son opinion de l'Empereur Ni- 
colas chez une personne d'infiniment d'esprit, mais 
d'une imagination un peu romanesque, qui lui a 
peint ce souverainsous des couleurs tres-flatteuses, 
mais un peu trop imposantes. Lord Strangford 
de son c6t£, ne fut-ce que pour se venger de 
M. Canning, lui aura egalement adresse des rap- 
ports plus ou moins alarmants, sans avoir de quoi 
les justifier. Au reste, je suis moins ftcb£ des in- 
quietudes du cabinet de Londres que je le serais 
de safausse s£curit6. 

in. 7 
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L'aveu qu'il fait indirectement sur la mission de 
M. Stratford-Canning ne permet plus de douter de 
la nature de scs instructions. II est evident que le 
ministere anglais attache enfin le plus grand interet 
a voir finir le plus t6t possible les troubles de la 
Gr£ce; il parait avoir reconnu qu'il ne peut pas 
prolonger sans danger ce systeme de tergiversa- 
tion qu'il a suivi dans les dernieres ann^es. Je n'ai 
jamais admis un instant que ce ministere d£sirait 
l'indlpendance des Grecs ; je sais maintenant, dune 
source que je regarde comme infaillible, qu'il est 
encore beaucoup plus eloign^ de la vouloir que 
je ne l'avais cru moi-meme. Mais la grande diffi- 
cult^ pour un ministre du caractere de M. Canning, 
qui voudrait ne dyplaire k aucun parti, conserver 
sa popularity avec tous, et menager les oppositions 
memes qu'il m^prise, c'est de declarer franche- 
ment qu'il sera impossible de retablir la tran- 
quillity dans le Levant, sans que les Grecs ren- 
trent sous Tob&ssance de la Porte; v£rit£ que la 
majority eclairee du public reconnaitra ais^ment, 
mais qui sera [fort mal accueillie par les nombreux 
sectateurs et organes des opinions lib^rales. Le 
jour ou M. Canning trouvera le courage d'annoncer 
cette verity au Parlement, l'insurrection touchera 
a son dernier terme — si non pour les Grecs, au 
moins pour 1' Eur ope. 
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En attendant, quels que soient les projets et les 
instructions avec lesquels M. Stratford -Canning 
arrivera a Constantinople, je suis tout a fait de 
l'avis de Votre Altesse, que ses representations ne 
produiront pas plus d'effet que n'en ont produit 
Tann^e passee celles des autres minis tres. — Ce- 
pendant ses demarches, quoique infructueuses, 
seront, sous beaucoup de rapports, d'un grand 
avantage pour nous autres. Le Gouvernement an- 
glais sera forc£ au moms de sortir de cette atmo- 
sphere myst^rieuse dont il $ est euveloppe jusqu'a 
present; et s'etant une fois prononc£ sur un 
systeme de pacification quelconque, plus il sera 
contrary par la Porte et plus il sentira la necessite 
de tourner et de retourner V affaire dans tous les 
sens, pour empdcher qu'il n'en resulte un plus 
grand mal 
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VIII 

Vienne, 16 mars 1826. 

J'ai dit 1 que 1'Empereur Nicolas ne ferait point 
la guerre dans des vues d'ambition ou d'agrandis- 
ment; qu'au contraire ses declarations bien posi- 
tives, et que personne nepouvaitsoupconnerd'hy- 
pocrisie, ne respiraient que les sentiments les plus 
pacifiques. Cette opinion , appuy£e des lors sur 
des raisons que je regardais comme tres-plau- 
sibles, est maintenant a mes yeux une v6rite d£- 

MONTRfiE. 

Ce sou ve rain, d^ployant tous les jours davantage 
une facon de penser fort au-dessus de l'opinion 
qu'on avait de lui avant son avenement au trdne, 
s'est bient6t penetr^ de la n£cessite urgente d'op£- 
rer les plus vastes reformes dans toutes les parties 
de r administration de son Empire ; non pas , 
comme la jactance des Russes voudrait nous le 
faire croire pour en augmenter la force et la 
splendeur — il se voit loin, tres-loin encore, d'un 
resultat pareil — mais pour empicher que cet 
Empire ne tombe incessammeni dans un etat de 

1 Dans un inemoire omis, qui etait annexe a la precedente depeche. 
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dissolution complete. Je prie Votre Altesse d'in- 
terpr^ter cette phrase dans un sens littoral ; elle ne 
renferme aucune exageration, et je me reserve 
d'en fourair des commentaires in c on te stables, 
lorsque je trouverai le temps de les consigner. 

II a fait k ce sujet des aveux remarquables k 
plusieurs personnes, et surtout k I'archiduc Ferdi- 
nand '. II ne se cache pas que les affreux d&ordres 
qui ont signals le commencement de son regne, et 
dont les traces ne s'efFaceront pas de sitdt, ont eu 
leur premiere et principale cause dans le relache- 
ment g£n6ral de tous les ressorts administratifs, 
judiciaires et militaires, qui avait malheureusement 
eu lieu pendant les dernieres annees du regne de 
TEmpereur Alexandre (et peut-etre pendant tout 
le temps de ce regne). II s'occupe tres-serieuse- 
ment d'une reduction considerable de son armee. 
dont il considere 1' augmentation demesur£e comme 
un fardeau inutile et comme un fardeau absolu- 
ment disproportionne aux moyens p£cuniaires de 
la Bussie. II veut etablir dans Y administration de 
ses finances l'£conomie la plus severe. II veut enfin 
— ce qui est un ouvrage de longue haleine — 
changer de fond en comble le systeme de l'6duca- 

1 Charge par l'Empereur Francois de porter a l'Empereur Nicolas 
ses compliments de condoleance et de felicitation. 
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tion publique, persuade, comme il l'est, que celui 
qui a 6t6 suivi jusqu'ici ne tend qu'i d£moraliser 
entierement une nation qui, aujourd'hui, a bien 
plus besoin dun frein salutaire que de ce faux £lan 
que le lib^ralisme de son pr^d^cesseur avait voulu 
lui imprimer. 

En traitant avec l'archiduc plusieurs de ces 
grands objets, l'Empereur lui a dit, peu de jours 
avant son depart : « Tout cela, vous le voyez bien, 
« n'est pas d*un bomme qui veut la guerre ; aussi 
u Dieu sait que je ne la veux pas. » 

En r£p£tant sans cesse « qu'il veut etre d^livre, 
« cofite que cofite, de 1'afFaire orientale, et cela le 
« plus t6t possible » — le veritable sens de ces pa- 
roles est qu'il attend avec la plus vive impatience le 
moment ou il pourra se livrer en toute liberty aux 
grands travaux dont je viens de parler. Je n'affirme 
pas que les moyens qu'il choisira pour sortir de 
cette affaire (et qu'il ne nous est pas encore permis 
de juger) seront les plus sages et les plus analogues 
k ses voeux pacifiques; mais je soutiens que son but 
n'est autre que celui que je viens de designer. 

Voili d£j& une forte garantie contre les appre- 
hensions que Fetat actuel des choses peut faire 
naitre. Une autre, k laquelle je vais toucher a pre- 
sent, s'applique encore plus directement a la ques- 
tion du moment 
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' L'Empereur Nicolas*.. 1 « ne voit dans les 
Grecs que des sujets rebelles qui, comme tels, 
n'ont k attendre de lui aucune esp^ce d'appui. — 
II ne se croit pas le droit de le leur preter — aussi 
peu qu'il reconnaitra au Sultan le droit de se meler 
des affaires des sujets mahom£tans de la Russie, 
ou k la Russie celui d'intervenir dans une revoke 
des sujets grecs de l'Autriche. — La Russie a, 
selon lui (c'est-4-dire selon ses faibles publicistes), 
d'autres differends k vider avec la Porte; mais si, 
malgr6 son ddsir sincere de terminer ces differends 
par des moyens pacifiques, il devait enr^sulter une 
rupture, jamais la cause des Grecs ne serait melee 
a ses transactions avec la Porte. » 

Jusqu'ici, ce n'est que dans des entretiens tres- 
confidentiels que l'Empereur a manifesto sa fa^on 
de penser sur ce chapitre; mais il suffit de savoir 
que tel est le point de vue sous lequel il envisage 
une aussi importante question, pour se demander a 
</uoi, si la Russie se decidait a mettre entierement 
de c6ii la cause des Grecs, — a quoi se riduirait 

1 Les paroles suivantes soot tirees d'un rapport arrive le jour 
raeme de Saint- Petersbourg* Dans une depeche (que j'ai omise) jointe 
a la preset! te, M. de Gentz ecrit a l'Hospodar : « J'ai ete extre- 
mement surpris d'apprendre que l'Empereur (Nicolas) ne songeait 
aucunement a rien tenter en Faveur des Grecs, qu'il les abandonne- 
rait absolumcnt a leur sort. Tel est cependant le sens non equivoque 
de ses explications avec I'archiduc Ferdinand. » 
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done toute cette fameuse affaire orientale, qui a si 
longtemps menac£ le repos de FEurope? 

On a beau se casser la tete, pour decouvrir c£s 
« AUTRES differends entre la Russie et la Porte » 
dont TEmpereur parle, et dont il pourrait meme 
« risulter une rupture » entre les deux Puissances. 
En qiioi consistent-ils? . 

Cependant, soit que J'Empereur Nicolas n'ait 
jamais encore bien fixe son attention sur la nature 
et la valeur de ces pr^tendus griefs, soit que ceux 
qui voudraient Tentrainer a des mesures violentes 
les lui repvesentent sous des couleurs absolument 
fausses ou audacieusementexag^r^es, — le fait est 
toujours que ce sou ve rain croil, et croit de bonne 
foi, qu'il existe entre lui et la Porte des complica- 
tions serieuses, dont il veut et doit se defaire k tout 
prix. « Il faut », ne cesse-t-il de dire, « il faut que 
cette affaire soit terminee; si les autres Cours n'ont 
pas envie de la suivre, qu'on me laisse agir k moi 
seul; je trouverai Jes moyens d'en finir. » — 
Et le comte Nesselrode, tout en se renfermant 
autant que possible dans des phrases vagues et 
peu intelligibles, s'exprime quelquefois comme 
s'il £tait en possession de quelque remdde secret, 
inconnu a tout le monde, moyennant lequel la 
Russie se tirerait en tres-peu de temps de tout ce 
qu'elle appelle ses demeUs ou ses differends avec la 
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Turquie. « Laissez-nous faire ! Vons serez content 
de nous! Vous finirez par nous applaudir! » — 
Voila les paroles myst&ieuses dont le comte Nes- 
selrode se sert dans des conversations en apparence 
tres-calmes et tres-amicales. 

Au milieu de tant de contradictions, d'un tel 
decousu d'id£es et de langage, et, pour tout dire en 
un mot, d'une absence si totale de vues justes et 
fermes, il est certainement tres-difficile de former 
une opinion tant soi peu raisonnable de ce que veut 
en effet le cabinet de Russie, ou des moyens qu'il 
compte employer pour atteindre ce qu'il veut. 
J'essayerai toutefois, Monseigneur, de vous faire 
part de mes conjectures sur les intentions de ce 
faible cabinet qui, apres cinq ann^es de fautes et 
d'irresolutions, se croit enfin forci de debrouiller 
le chaos qu'il a gratuitement cr£6 autour de lui. 

L'Empereur ne »veut pas la guerre; c'est une 
verite de fait sur laquelle il ny a plus de doute. 
Son cabinet ne la desire pas plus que lui ; mais il 
lui faut, d'apres sa maniere de voir, quelque satis- 
faction iclatante pour apaiser la voix publique. Les 
Busses se soucieront tres-peu de l'aplanissement 
de tel ou tel grief, r£el ou imaginaire, que Ton 
pourrait mettre en avant ; ils prendroilt leur parti, 
bien plus facilement qu on ne le croit, sur 1' aban- 
don des Grecs. Le seul objet qui les interesse, le 
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seul d&ioftment qu'ils demandent et qui leur ferait 
oublier tout le reste, c'est — que I'on trouve le 
moyen d'ob tiger la Porte a une demarche quel- 
conque de soumission formelle et ostensible, a une 
esphce d y amende honorable, qui contenterait For- 
gueil national (qualify de dignity offensie) en 
prouvant que leur Gouvernement n'a point perdu 
cette attitude dominante qu il occupait k Constan- 
tinople avant les derniers £v£nements! C'est 1&, si 
tout ne me trompe, k quoi viseront desormais toutes 
les mesures du cabinet de Russie. 

Je pr^vois que, pour atteindre ce but, ils reu- 
niront 1' ensemble de leurs reclamations (quelles 
qu'elles soient) dans un ultimatum qu'ils commu- 
niqueront d'abord aux Cours allies, pour apprendre 
si et jusqua quel terme celles-ci seraient dispo- 
ses k le seconder* Dans le cas ou ces Cours ne 
s'y montreraient pas fort empress£es, ou que le 
cabinet de Russie (ce que je soup£onne) pr£fererait 
enfin vider tout seul son affaire , ils pr&ente- 
raient cet ultimatum directement k la Porte, en Fac- 
compagnant d'un langage tres-categorique et peut- 
etre de quelques demonstrations mena9antes sur 
les frontieres. Si la Porte se soumet k leurs de- 
mandes, ne fAt-ce qu'avec des modifications, ils 
ddclareront que tout est finL Si le contraire arrive, 
ils pousseront leurs demonstrations jusqu'k faire 
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entrer leurs troupes dans les Principalis, sauf k at- 
tendre ce que de nouvelles menaces, ou le temps, ou 
des incidents imprevus pourraient leur preter d'ex- 
p£dients pour se retirer enfin d'une position qu'ils 
trouveront eux-memes embaitassante et que l'Em- 
pereur est £videmment impatient de terminer plus 
tdt que plus tard. N'oublions pas que dans tout 
ceci on en appellera k l'ancien dicton si souvent 
reproduit, « que la Russie n'a qu'a clever la voix 
bien haut, pour faire trembler le Divan, et qu'il ne 
lui faudra pas un coup de canon pour obtenir 
tout ce quelle demandera » 



IX 

Vienne, 26 mars 1826. 

J*ai eu Thonneur de mander a Votre Altesse 
que TEmpereur Nicolas, dans un de ses derniers 
entretiens avec l'archiduc, lui avait fait part de 
son intention de s£parer la question de la pacifi- 
cation de la Gr6ce de ses transactions avec la 
Porte; en ajoutant « qu'il avait d'autres diffirends 
a vider avec cette Puissance; qu'il d£sirait bien 
sincerement et qu'il esp&ait terminer ces diffe- 
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rends sans en venir a une rupture ; mais que, dans 
le cas meme quelle dftt en r&ulter, 1' affaire des 

Grecs n'y serait aucunement lice » 

Cette communication a 6 te entierement confirmee 
par les notions post£rieures qui nous sont parve- 
nues. L'Empereur, apres le depart de Farchiduc, 
s'est exprime presque dans les memes termes vis- 
i-vis de l'ambassadeur de France et vis-a-vis 
du due de Wellington. II leur a dit egalement 
que, si les Coursalliees jugeaienti propos de pour- 
suivre Taffaire de la pacification des Grecs, il ne 
refuserait pas d'y concourir, mais que d^sormais il 
la regardait comme etrangere k ses discussions 
directes avec la Porte ; que, quant a celles-ci, tout 
ce qu'il soubaitait, c eta it de les terminer seul par 
les moyens qui lui paraitraient les plus convenables, 
et par lesqucls il se flattaitbien d'atteindre son but, 
sans passer par des extr£mit£s auxquelles personne 
au monde ne se sentait moins incline que lui. 

Jusque-la tout est clair. Maisle cabinet de Russie 
tient encore un langage, — je ne dirai pas oppose 
* k celui de FEmpereur, — mais ambigu et £nig- 
matique. Le comte Nesselrode, en apprenant par 
les ministres etrangers les paroles uniformes que 
FEmpereur avait prononcees a plusieurs reprises 
a paru fort embarrasse et meme m£content. 11 a eu 
Fair de vouloir en affaiblir Feffet, en faisant' en- 
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tendre qu'on n'en aurait pas bien saisi le sens, ou 
que peut-etre FEmpereur lui-meme n'aurait pas 
rendu sa pens£e avec assez de precision. Ce pen- 
dant il n'a pas fallu beaucoup de perspicacity pour 
reconnaitre k travers son embarras qu'il cherchait 
seulement a £viter une reponse, soit trop affirma- 
tive, soit negative, qui eftt pu le compromettre. Et 
en examinant les paroles de M. le secretaire d'fitat, 
ainsi que les circonstances qui ont amene les confi- 
dences de FEmpereur, je suis persuade que le sou- 
verain et son ministre etaient d'accord sur le fond 
de la chose, mais que le dernier ne F£tait pas de ce 
que l'Empereur eftt rompu trop tdt le silence. Aussi 
le comte Nesselrode s'est borne k reccmmander 
a M. de Lebzeltern de ne pas former une opinion 
prematura, et surtout de ne pas la faire partager 
a sa Gour, avant que lui (M. de Nesselrode) ait eu 
le temps de recevoir de FEmpereur des instructions 
positives 



X 

Vienne, 4 avril 1826. 



Nous attendons d un jour a Fautre un courrier 
de Saint-P£tersbourg, qui doit nous porter quelques 



Digitized by 



110 LE CHEVALIER DE GENTZ. 

renseignements plus precis sur les projets et les 
demarches dont le cabinet de Russie a para s'oc- 
cuper depuis les premiers jours du mois pass6. Ce 
courrier n'&ant pas venu jusqu'a l'heure qu'il est, 
je ue suis pas plus avanc£ que je ne l'^ais lorsque 
j'eus l'honneur d'adresser k Votre Altesse ma lettre 
du 26. 

Le peu que nous ayons appris depuis se reduit k 
des communications de Berlin, oil on avait des nou- 
velles de Saint-P6tersbourgjusqu'au 21. Ces com- 
munications prouvent derechef que tout ce que j'ai 
mand£ k Votre Altesse, dans mes dernieres de- 
peches sur les dispositions personnelles de l'Empe- 
reur, etait exact. 11 avait eu plusieurs longs entre- 
tiens avec le due de Wellington, dont celui-ci avait 
fait part au ministre de Prusse. L'Empereur lui 
avait r&p&ti de nouveau son intention de ne pas 
traiter l'affaire des Grecs comme une question de 
rupture, ou seulement de brouillerie prolong£e, et 
de n'exiger de la Porte que X execution des traitis 
et le redressement de ses griefs particuliers /// — 
Cependant, dans la derniere conversation, l'Empe- 
pereur s'£tait exprim6 au sujet de ces griefs d'une 
maniere beaucoup moins positive que dans les pre- 
mieres, et avait beaucoup plus faiblement articule 
la pretention d'en demander satisfaction. Le due 
de Wellington semblait revenu de ses premieres 
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apprehensions, et persuade qu'il n'y avait rien k 
craindre pour le moment, et que Ton aurait le temps 
n£cessaire pour tout aplanir dans des voies paci- 

fiques 

M. Stratford-Canning, arrive enfin k Constanti- 
nople le 27 ftvrier, y a debute par une attitude k 
laquelle ceux qui ont l'avantage de le connaitre de- 
vaient etre entierement prepares. II a observe vis- 
&-vis de tous ses nouveaux collegues une reserve, 
une froideur, une circonspection qui les a tous 
laisses dans la plus parfaite ignorance sur les 
objets qu'il pourrait avoir en vue et sur la nature 
de ses instructions. 11 s'est borne a demander k 
l'internonce quelques details sur les demarches 
faites au mois de juin dernier par les ministres des 
Cours continentales relativement k la pacification 
de la Grece, et, sans s'expliquer aucunement sur 
celles qu'il pouvait mediter lui-mdme, il a toutefois 
fait entendre que le Gouverneraent anglais n'avait 
aucune envie d'agir en commun avec les autres 
Puissances. Quant aux Grecs, il a seulement observe 
« que la Porte aurait tort de trouver mauvais que 
des agents diplomatiques eussent des relations avec 
les chefs d'un Gouvernement qui, quels que fussent 
ses titres ou droits, existaitde fait el ne saurait etre 
traits, par consequent, comme une horde de gens 
sans aveu, places hors de la loi des nations ». L'in- 
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ternonce n'ayant rien r£plique a cette observation, 
on s'est content^ de parler des agr£ments et des 
inconvenients du s£jour de P£ra et de la beaute du 
pays , 

On a r6pandu le bruit que M. Stratford-Canning 
avait eu un entretien secret avec le Reis-Effendi. 
M. d'Ottenfels n'a pas voulu laisser parti'r son der- 
nier courrier sans avoir obtenu k cet £gard quelques 
6claircissements authentiques. 11 les a fait francbe- 
ment demander, la veille de l'exp6dition de ce 
courrier, au Reis-Effendi, et voici la r6ponse assez 
remarquable qu'il en a rejue : 

u M. I'internonce peut etre tranquille. Je lui ai 
promis de ne pas avoir de secrets pour lui, et je 
tiendrai parole. Comme nous connaissons les senti- 
ments de sa Cour et que nous pla$ons toute notre 
confiance dans M. le prince Metternich, je sais 
quel est mon devoir en vers lui. M. Stratford-Can* 
ning ne nous a fait encore aucune ouverture sur des 
objets politiques j il n'a pas articul6 merae la ques- 
tion grecque. Et, dftt-ille faire, M. l'internonce peut 
entrevoir d'avance, d'apres mes dernieres explica- 
tions, quelle r£ponse il obtiendra. Je supplie M. d'Ot- 
tensfels de ne point preter Foreille aux discours de 
P6ra et de s'adresser toujours k moi pour connaitre 
la \6rit6 » 
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XI 

Vienne, 16 avril 1826. 

Au moment ou la presente depeche arrivera a 
Votre Altesse, elle sera deji inform£e de la de- 
marche que M. Minciacki doit avoir faite, al'heure 
qu'il est, k Constantinople. Elle confirm e tout ce 
que j'ai eu Fhonneur d'annoncer dans mes de- 
peches ant£rieures. Ma tache est aujourd'hui de 
faire connaitre k Votre Altesse les details d'un ev£- 
nement qui doit nous conduire, soit aux plus heu- 
reux r&ultats, soit k de nouvelles et fortes per- 
plexites 

Le cabinet de Saint-P^tersbourg a adresse a 
M. de Tatitscheff, par un courrier du 29 mars, 
arrive ici il y quatre jours, une copie de la note 1 
que M. Minciacki doit remettre au Reis-Effendi, 
avec ordre d'en faire part (sans en donner copie) k 
notre cabinet. Cette communication &ait accom- 
pagn6e d'une tres-longue depeche 8 , confue dans 
les termes les plus obligeants pour la Gour de 
Vienne et ayant pour objet de justifier la marche 

1 Prokesch, Geschichte, etc., t. IV, p. 224-228. 

2 Id., ibid., p. 246-254. 

in. 8 
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que FEmpereur de Russie a adoptee vis-4-vis de la 
Porte. Dne lecture tres-attentive de ces pieces et 
quelques extraits que j'ai pu en faire k la hate me 
mettent dans le cas de r^pondre de Texactitude 
parfaite des notions que je m'en vais presenter k 
Votre Altesse. 

D'apres ce que j'ai mande precedemment, vous 
ne serez plus etonn£ d'apprendre, Monseigneur, 
que la note observe un silence complet sur 1' affaire 
de la pacification ,. et que le nom de Grecs n'y est 
pas meme articul£. Dans la dipeche explicative k 
M. de Tatitscheff il estdit a ce sujet : « Que TEm- 
pereur avait a coeur que la malveillance ne p<tt 
point 1' accuser d'avoir fait servir k des reclama- 
tions, justes en elles-memes, des titres nds d'une 
insurrection, et que, dans le cas meme que la Porte 
le format k la guerre, la nature de ses reclamations 
et la teneur de la note pr£sent6e par M. Minciacki 
detruiraient le criminel espoir que des homines de 
troubles et de disordres pourraient fonder sur cet 
ivinement. » 

11 ne s'agit done, dans la demarche de M. Min- 
ciacki, que des griefs particuliers de la Russie contre 
la Porte. Ces griefs sont compris sous les trois 
rubriques suivantes : 

I. Inex^cution des trails et notamment des 
promesses faites au vicomte de Strangford, par 
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rapport au retablissement du statu quo anterieur 
aux troubles de 1821 dans les Principautes. 

II. Detention des deputes serbiens et refus de 
s 1 engager a Faccomplissement de F article 8 du 
traite de Bukarest en faveur de la Serbie. 

HI. Silence garde par la Porte sur les declara- 
tions de M. Minciacki, de Tannee derniere, et sur 
les protestations du 1/13 octobre 1 . 

On allegue k Fappui de ces griefs : 

Ad I. — Que Fevacuation des Principautes 
n'a jamais eu effectivement lieu ; que les milices 
qui s'y trouvent aujourd'hui ne sont pas des 
beschlis dans Fancienne acception du mot, mais 
de v^ritables troupes turques, commandoes par 
des officiers turcs, independants de la nomina- 
tion, de Finvestiture, des ordres des Hospodars; 
que le rappel des basch-beschli-agas, obtenu par 
le ministre d'Autriche, et leur remplacement par 
des individus d'un grade inferieur, etaient une me- 
sure illusoire; que, dans le fait, la Valachie et la 
Moldavie etaient toujours militairement occupies, 
et que la Porte n'avait rien fait pour ramener 
Fancien etat des choses. 

Ad II. — Que la Porte, au lieu de remplir 

1 Voir pour le texte de cette protestation : Prokesch, Ges- 
chichte, etc., t. IV, p. 228-831. Elle concerne l'affairc des basch- 
beschlis. 

8. 
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les engagements pris k regard des Serbiens et 
garantis par Tarticle 8 du traits de Rukarest , n*a 
recompense la fidelite de ce peuple, pendant toute 
la dur£e de Finsurrection grecque, que par Fem- 
prisonnement de ses deputes, envoy^s pour de- 
mander l'execution des traites, et qu'elle persistait 
dans cet acte de violence au risque d'une explosion 
generale en Serbie. 

Ad III. — Qu'aucune reponse n'ayant 6te faite 
ni k la note de M. Minciacki du 3 juillet 1825 ! , ni 
k la protestation formelle remise par lui (d'ordre 
expres de TEmpereur Alexandre) au protocole 
de la conference du 1/13 octobre 1825, — la Russie 
etait autorisee k demander reparation d'une con- 
duite aussi contraire k tous les egards que les Gou- 
yernements se doivent et auxquels la Russie a droit 
de s'attendre. 

Pour faire cesser ces trois griefs (aucuu autre 
nest articule dans la note), M . Minciacki est charge 
de demander : 

Que la Poite satisfasse aux reclamations consi- 
gnees dans la protestation du 1/13 octobre 1825; 
que les Principautes soient remises sous tous les 
rapports dans leur ancienne position ; que le mode 
de nomination, les attributions et l'autorite des 

1 Voir la depeche n° XIII de Taonee precedence. 
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basch-beschli-agas, ainsi que le nombre, les fonc- 
tions et la nature des beschlis redeviennent absolu- 
ment ce qu'ils etaient avant les troubles de 1821 ; 

Que les d£put£s serbiens soieat remis en 
liberty, et que, pour reconnaitre la fid6lit6 de la 
nation serbienne, la Porte convienne du principe 
de regler, de concert avec elle, les privileges dont 
la jouissance lui a ete promise ; 

Que, pour r£parer ses proc^des hostiles envers la 
Cour de Saint-P6tersbourg, la longue inex£cution 
des promesses faites au vicomte Strangford et le 
silence oppos£ aux representations du cabinet im- 
perial, pour anlantir tout sujet de differend dans 
les relations futures des deux £tats, la Porte, en 
adoptant, k l'^gard des Principautes et de la Serbie 
les determinations mentionn^es ci-dessus, charge- 
rait des plenipotentiaires de se rendre sur les fron- 
tieres de Russie et de declarer qu'ils sont autoris£s 
a entrer en n£gociation avec des plenipotentiaires 
de Sa Majesty Imperiale, sur toutes les questions 
qui ont ele discutees & Constantinople depuis 1821 
par le baron Strogonoff , en vertu du traite de 
Bukarest , et k faire de ces questions la matiere 
d'une transaction complete d'autant plus desi- 
rable, que seule elle peut Itablir entre la Russie 
et le Divan de vrais rapports de paix, d'amitil et 
de bon voisinage. 
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Ges trois propositions sont accompanies de 
plusieurs observations qui adoucissent beaucoup 
ce qu'au premier coup d'oeil elles pourraient offrir 
de mortifiant pour la Porte. 

M. Minciacki doit finalement declarer que, si, 
contre la legitime attente de l'Empereur, les trois 
demandes renferm£es dans sa note n'6taient pas 
acceptees et ex^cut^es dans le delai de six se- 
maines, il quitterait Constantinople, et qu'il serait 
facile aux ministres de Sa Hautesse de prevoir les 
consequences imm£diates de cet £v£nement. 

Tel est ce fameux ultimatum, qui donne un 
nouvel aspect a une affaire que nous avons vue 
passer d&jh par tant de phases differentes. 

Pour se livrer k quelques conjectures raison- 
nables sur 1'effet de cette piece, il faut Fenvisager 
tant sous le point de vue des motifs qui y ont de- 
termine YEmpereur de Bussie, que sous celui de 
l'impression qu'elle peut faire sur la Porte. 

Quant k YEmpereur, je n'ai jamais £te plus 
complement et plus profonddment convaincu 
que je le suis dans ce moment, qu'il n'a d'autre 
desir ni d'autre projet que celui d'^carter, non- 
seulement pour le moment, mais pour une tongue 
suite d'annies, tout sujet de contestation avec la 
Porte. La paix seule est dans ses voeux. Si la de- 
marche par laquelle il se flatte de mettre un terme 
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aux incertitudes et aux desagr£ments de l'£tat 
actuel des choses ne r£ussissait pas, si la Porte 
croyait devoir la repousser, je suis stir qu'il n'y 
aurait personne qui deplorerait plus sincerement 
que 1'Empereur les inconv£nients qui en resulte- 
raient. La forme qu'il a choisie pour regler ses 
comptes avec la Porte prete sans doute k plus 
d'une objection. Je ne rep£terai pas ici les obser- 
vations que j'ai si souvent faites sur le caractere 
des griefs mis en avant par la Russie. La seule 
plainte tant soit peu specieuse que renferme la 
derniere note est celle qui regarde le silence (peu 
excusable, il est vrai) de la Porte, apres des recla- 
mations aussi fortes que celles de M. Minciacki, 
apres une protestation formelle, r6dig£e en termes 
beaucoup plus ressemblants k une declaration de 
guerre qu'4 un acte diplomatique (en termes 
bien plus mena$ants que la note d'a present). Mais 
ce silence, loin d'etre un acte hostile, peut tout au 
plus etre tax6 d'un mauvais procidi. — Quoi qu'il 
en soit, il me parait incontestable que I'Empereur, 
une fois determine a en finir promptement et avec 
une espece d'^clat, qu'il croit absolument neces- 
saire pour satisfaire a la voix publique de la Russie, 
ne pouvait guere agir autrement qu'il ne l'a fait. 
Si son intention secrete avait ete de provoquer la 
guerre, il se serait bien garde de mettre de c6t£ la 
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question de la pacification des Grecs, qui l'aurait 
in&oitablement conduit k son but. Je pr^vois que 
la malveillance et le d£pit de ceux qui ne lui par- 
donneront pas d'abandonner cette cause repan- 
dront sur sa marcbe les interpretations les plus 
fausses ; on dira que cette marcbe n'est qu'une feinte 
pour arriver a la guerre par le chemin le plus court, 
sauf k en profiter ensuite pour s'emparer d'au- 
tant plus efficacement de V affaire des* Grecs. Mais 
I'Empereur Nicolas est incapable d*un raffinement 
pareil. G'est lui seul qui, sans consulter, sans en 
pr^venir personne, a pris le parti auquel il vient de 
s'arrSter; ce parti s'accorde parfaitement avec la 
trempe de son esprit, avec son aversion prononcee 
pour les longueurs de la diplomatic, avec son im- 
patience de pouvoir consacrer son activity tout 
entiere k la reorganisation de son Empire et son 
indifference complete pour tout ce qui se passe au 
dehors. Car c'est Ik le caractere de ce Prince. II a 
pu se tromper dans son* calcul , mais il a cru de 
bonne foi que le langage moitie mena^ant, moitie 
pacifique et amical, qu il fait tenir k Constantinople, 
serait le moyen le plus stir de se debarrasser de 
toutes les complications. 

Quant k ce qui arrivera k Constantinople, je me 
garderai d'en parler avec la meme assurance. La 
ou des sentiments aveugles peuvent l'emporter 
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d'un moment k F autre sur la force des arguments 
et la sagesse des conseils, on ne peut se fier k 
aucun raisonnement. Si la Porte ne consulte dans 
ce moment d£cisif que son int£ret bien entendu, 
elle n'h^sitera pas longtemps k acc^der aux propo- 
sitions russes. Le cas est si clair, les chances sont 
si peu douteuses, que, s'il s'agissait de tout autre 
cabinet, je repondrais, sans crainte, du r£siiltat. 

Ces propositions ne donnent lieu qu'a un seul 
genre d' objections. La Porte peut se sentir blessee 
du ton categorique avec lequel on lui demande 
Tenvoi de plenipotentiaires, du delai de six semaines 
et des menaces qui terminent la note. Mais la de- 
mande de Tenvoi de plenipotentiaires est motiv^e 
en elle-meme par des raisons d'une tendance entie- 
rement pacifique, et quelques phrases acerbes sont 
compens£es par les protestations les plus encoura- 
geantes. Les passages que j'ai cites plus haut en 
fournissent la preuve. Mais supposons meme qu'un 
Gouvernement, susceptible et irascible de sa nature, 
puisse trouver dans cette invitation un peu brusque 
k un congris de paix (car c'est k cela que tout 
revient !) quelque chose d'bumiliant pour sa dignite, 
quel est l'homme d'fitat qui n' aimer ait pas mieux 
subir une avanie passagere que s'exposer aux dan- 
gers les plus r£els, qu'il n'a aucun moyen de com- 
battre ? 
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Et il s'en faut de beaucoup que la Porte, dans 
la resolution qu'elle va prendre, soit simplement 
r&duite & ce dilemme entre un point d'honneur et 
les suites graves d'un refus. Ce serait mal placer 
la question que de la borner a des limites aussi 
elroites. Le fait est que les propositions de la Russie 
renferment des avantages positifs de la plus haute 
valeur pourle Gouvernement ottoman. II se prive- 
rait, en les reppussant, de l'occasion la plus favo- 
rable qui lui ait ite offerte depuis longtemps pour 
etablir, entre lui et la Russie, un £tat de paix du- 
rable, qui peut lui garantir sa stirete et son repos 
pour un demi-siecle. 

L'Empereur veut que les plenipotentiaries de 
part et d autre « entrent en negotiation sur toutes 
« les questions discutees k Constantinople depuis 
« Tann^e 1816 jusqu k l'ann£e 1821 par le baron 
« de Strogonoff, en vertu du traite de Bukarest » . 
— II veut done reprendre l 1 affaire des places asia- 
tiques sur la mer Noire, cette affaire que vingt fois 
la Porte a voulu reassumer dans les 6poques les 
moins favorables pour la traiter. Je ne dis pas 
que, si la reunion a lieu, les Russes proc£deront 
tout de suite k la restitution de ces places. Us 
tacheront, sans doute, de s'en dispenser par des 
contre-propositions, des compensations, etc. Mais 
il n'en est pas moins d'un tres-grand avantage pour 
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la Porte qu'un objet auqucl elle attache tant d'in- 
tiret soit de nouveau rerais en negotiation. Et, 
apres le silence de mauvais augure que la Russie a 
gard6 depuis tant d'annees sur cet article, qui 
aurait cru que Y initiative qui le reproduit actuel- 
lement viendrait du c6t£ de la Russie ? 

Une autre consideration, selon moi plus puissante 
encore, est la renonciation tacite de TEmpereur 
Nicolas k tout ce qui regarde la pacification de la 
Grece. La pretention des Gouvernements euro- 
peens d'intervenir dans cette affaire a 6t6, on ne 
peut pas le nier, un embarras permanent, un veri- 
table ver rongeur de la politique ottomane, et la 
cause principale de la longue dur£e de resur- 
rection. Des que la Russie n'en fait plus une cause 
de rupture, la Porte est d^livr^e de tout ce que les 
tentatives d'intervention ont eu pour elle de vexant 
et de dangereux. Ces tentatives cesseront meme 
entierement, ou seront tout au plus bornees k quel- 
ques representations ste riles. Elles n'ont jamais eu 
au fond d 1 autre motif que la crainte d'une brouil- 
lerie serieuse entre la Porte et la Russie. Aussitdt 
que cette crainte sera Soignee, les autres Gours 
seront bien aises de laisser tomber une question 
ingrate et epineuse, qui ne les aurait jamais con- 
duces k des r£sultats satisfaisants, et l'Angleterre 
elle-meme, malgre les paroles de M. Stratford-Can- 
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ning, se retirera, sans beaucoup de regrets, d'un 
terrain sur lequel elle ne s'etait placee que pour 
empecher que d'autres Puissances u'y trouvassent 
le pr&exte de miner FEmpire turc. 

Ges avantages sont si ^vidents, et la perspective 
de prolonger ou de faire renaitre les complications 
les plus dangereuses, lorsqu'on peut s'en ddbar- 
rasser par un sacrifice bien plus imaginaire que 
reel, est si formidable, que le refus de la Porte 
d'admettre les propositions de la Russie serait un 
veritable acte de dimence et de suicide. C'est ainsi 
au moins que nous Fenvisagerions ; et M. le prince 
Metternich en est tellement p6netr£, qu'il regarde 
comme k peu pres impossible que le Grand Seigneur 
concoive, ou que son conseil et tout ce qui a voix 
au chapitre lui permettent de prononcer ce refus. 

Le courrier extraordinaire, expedie d'ici ven- 
dredi soir, a port£ k Finternonce l'ordre 1 d' em- 
ployer tous les efforts de l'amitie et du bon sens 
pour engager la Porte k ne pas sacrifier a de vains 
scrupules de fierttf le inoyen qui lui est pr£sent£ 
pour un arrangement d^finitif, que nous regarde- 
rions comme une nouvelle ere pour FEmpire Otto- 
man, etque, d'apres notre appreciation, elle n'aurait 
pas paye trop cher si on lui avait meme demands 

1 Voir pour la depgche adressee a I'intcrnonce : Prokesch, Ges- 
ehiehte, etc., t. IV, p. 232-236 et 236-242. 
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I'abandon des places sur la mer Noire. Au lieu de 
cela, on lui ouvre une chance d'en obtenir la resti- 
tution. J'ai 6crit (pour mon compte) au baron d'Ot- 
tenfels : « La resolution de Nicolas de ne plus se 
meler de 1' affaire des Grecs est un evenement pour 
lequel les Turcs devraient c^lebrer des actions de 
graces dans toutes les mosquees. » 

Sans avoir pu nous concerter avec aucune autre 
Cour, nous sommes sArs que le meme langage que 
notre mission tiendra k la Porte retentira de tous 
les points de TEurope. Lord Wellington a 6t6 le 
premier k en donner le signal. II a fait suivre le 
courrier parti de Saint-Petersbourg, pour M. Min- 
ciacki, par un des siens, charg£ de recommander a 
M. Stratford-Canning desuspendre toute autre nego- 
ciation, et d'employer tous ses moyens a faire sentir 
k la Porte la necessity indispensable d'acceder, et 
meme, si cela etait possible, de bonne grace, aux 
propositions de la Russie. 

Tout se r^unira done a Constantinople pour 
obtenir une decision favorable. En attendant, les 
plus fausses versions, les nouveiles les plus sinistres 
vont traverser l'Europe. Heureux celui qui a de 
quoi les appr£cier et les d£daigner ! 
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XII 

Vienne, 21 avril 1826. 

Je dois avant tout vous faire connaitre, Monsei- 
gneur, la \6rit6 sur ce qui s'est pass£ dans la confe- 
rence du 5, entre le Reis-Effendi et M. Minciacki. 
Cette conference n'a dur6 qu'une heure, et, comme 
la note n'^tait pastraduite, M. Minciacki n'a pu qu'en 
donner un sommaire au ministre. G'est M. Min- 
ciacki lui-meme qui a rendu compte de son en- 
trevue, dans les termes suivants : Le Reis-Effendi 
lui a fait un accueil plein de bont6 et de cordialite ; 
lorsqu'il a appris sur quoi portaient les propositions 
de la Russie, il a rlpondu avec beaucoup de dou- 
ceur : — que dans les Principaut^s tout ce que Ton 
avait pu demander a la Porte &ait fait et accompli ; 
— que les mesures relativement aux d^put^s ser- 
biens avaient et6 dictees par les circonstances et 
n'avaient aucun caractere hostile; — qu'il ne voyait 
d' autre question ouverte, ni d'autre objet a nego- 
cier entre les deux Puissances, que la restitution 
des places fortes sur le littoral asiatique et le renou- 
vellement dutarif; — qu'au reste, entre bons amis 
qui veulent s&rieusement le maintien de la paix, on 
ne sarr&tait pas a des vitilles, on passait sur les 
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petites choses, et ne s'occupait que des grandes. — 
M. Minciacki a bien vu dans ce discours que lc 
Reis-EfFendi n'etait point effarouche de la demande 
de Tenvoi des pl^nipotentiaires. lis se sont s£par£s 
tres-amicalement, M. Minciacki ayant observe qu'il 
ne^regarderait comme reponse k ses propositions 
que celle qui lui serait donn£e par ecrit et dans les 
formalites d'usage. 

Lorsque les mibistres du Sultan auront lu la 
note, — lorsqu'ils y auront consacre une demi-heure 
de reflexion, — auront-ils 1'extravagance, — au- 
ront-ils le front d'y r^sister? — L/internonce, je ne 
vous le cacherai pas, s'exprime en homme qui craint 
une issue fatale ; je viens de lire une lettre dans 
laquelle un juge tout aussi competent, seulement 
un peu plus courageux que mon ami Ottenfels, 
annonce un r£sultat tout contraire. Celui-ci, inde- 
pendamment des donn^es qu'il poss^de, raisonne 
comme nous avons raisonne et comme nous raison- 
nons encore. Voici, dans une forme un peu bizarre, 
le resume de nos calculs : 

BILAN DE CE QUE LA PORTE A A GAGNER ET A PERDRE 
DANS LES DEUX HYPOTHESES. 

1° En accidant aux demandes de la Russie : 
^cfi/(avantages). Absence detout danger immi- 
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nent. — Decouragement mortel des insurg£s. — 
Chances de r£cup£rer la totalite ou une partie du 
littoral asiatique. — Arrangement d£finitif de tous 
les points concertos • — Perspective d'une paix com- 
plete et durable. 

Passif (risques, pertes). Zdro. 

2° En refusant : 
^cf//(avantages). Z&ro. 

Passif (risques, pertes). Guerre imminente, inva- 
sion des Principaut^s, insurrection de la Serbie, 
diversion immense en faveur des Grecs, complica- 
tions et dangers sans terme. 

Et ce bilan, clair comme le soleil en plein midi, 
serait renvers£ par un pur caprice du Sultan , sans 
pouvoir alleguer une seule objection specieuse? „ 



XIII 

Vienne, 2 mai 1826. 



Je crois avoir exactement indiqu£ la marcbe que 
suivrait l'Empereur de Russie. Je crois en avoir 
tres-correctement signals les motifs et le but. Je ne 
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retracte pas un mot de ce que j'ai dit sur les dispo- 
sitions personnelles de l'Empereur 

D'un autre c6t6 7 en parlant du souverain comme 
j'en pensais et comme je continue k en penser, je 
me suis bien garde* de dire que son cabinet, que 
I'organe ou les organes de sa volonte partageaient 
sin cerement ses principes et approuvaient ses me- 
sures. Je ne savais que trop bien que tel n'etait pas 
le cas. Je savais que la determination de l'Empereur, 
— determination sur laquelle il n'avait consults 
personne, — dlplairait et devait necessairement 
d£plaire a beaucoup de gens ; que les uns (et no- 
tamment les plus actifs dans les travaux du cabinet) 
la blameraient comme un desaveu tacite de tant 
de transactions et de discussions inutiles qui avaient 
occup£ la Russie pendant cinq ans; que les autres 
trouveraient fort mauvais le silence absolu sur l'af- 
faire des Grecs ; que d v autres enfin auraient pr^f&re 
a toute explication diplomatique un ordre aux 
troupes de defiler vers les fronlieres. 

L'Empereur a montre beaucoup de car act ere, en 
soutenant contre toutes les objections le parti qu'il 
avait pris. Mais le monarque le plus puissant ne peut 
pas toujours ^chapper aux petites entraves que ses 
serviteurs imaginent pour g&ter au moins en partie 
l 1 execution de ses desseins. C'est Ik l'bistoire de cette 
demarche. L'Empereur voulait la faire seul; mais 
in. 9 



Digitized by 



130 LE CHEVALIER DE GENTZ. 

son id£e n'£tait nullement de la cacher a ses allies ; 
il avait ordonne, au contraire, d'ecrire k Vienne, a 
Berlin et a Paris, qu'il serait fort oblig£ k ces Cours 
si elles voulaient contribuer k faire accepter ses 
propositions par la Porte; mais une allure aussi 
simple et aussi droite ne s'accordait pas avec le 
mecontentement et 1* opposition secrete que ren- 
contraitla mesure. N'ayant pas pu Tempecher, on 
voulait au moins l'invalider autant que possible. On 
voulait mettre un assez long intervalle entre le mo- 
ment ou la ptece arriverait k Constantinople et 
celui ou la Porte pouvait recevoir les premiers 
^claircissements et les premiers conseils de ses 
amis. On voulait peut-etre aussi faire sentir a 
ceux-ci qu'on ne se souciait pas trop de leur inter- 
vention. On expedia done, sans en avertir personne, 
le courrier k M. Minciacki le 17 mars; le 26, le 
comte Nesselrode en fit la premiere communication 
confidentielle au comte Lebzeltern, et ce n'est que 
le 29 mars que Ton fit partir le courrier qui porta 
aux cabinets allies la note et la depeche d'accom- 
pagnement. 

Tout ce petit manege ne m'&onne pas. II ne 
prouve rien contre les intentions r^elles de TEm- 
pereur ; il tient k cette mauvaise humeur et k cet 
esprit de rancunequi ont malheureusement remplac£ 
depuis un an l'ancienne douceur et bienveillance du 
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comte Nesselrode; changement qui £tait particu- 
lierement dirig£ contre nous, et don ties causes, en 
grande partie personnelles, me sont parfaitement 
counues. 

J'espere toutefois que les auteurs de ce strata- 
geme en auront manque le but. II est sans doute 
desagr^able que, la conference de M. Minciacki 
ayant eu lieu le 5 avril, notre premier courrier n'ait 
pu partir que le 14 et ne sera guere arriv£ a Con- 
stantinople avant le 26 ; ceux de Berlin et de Paris 
plus tard encore. Mais je vois, par les d£peches des 
10 et 11 que nous avons recues hier, que jusque-li 
les ministres de la Porte n'avaient pris encore au- 
cune decision et qu'ils semblaient avoir le projet 
d'attendre les instructions qui parviendraient aux 
ministres des Gours amies, avant de proc£der a une 
reponse 



XIV 

Vienne, 15 mai 1826. 



L'internonce, qui s'est conduit dans cette occa- 
sion avec une activity et une sages se au-dessus de 
tous les Moges 9 n'a pas perdu un jour pour agir 

9. 



Digitized by 



131 LE CHEVALIER DE GENTZ. 

fortement sur les ministres de la Porte. II leur a 
adresse des avis pleins de v£rit£ et de seas. II les 
a conjures de ne pas confoadre le moment actuel 
avec aucun de ceux qu'ils avaient traverses dans les 
ann£es dernier es. U leur a repr£sente que ce serai t 
se livrer k de vaines illusions que de croire que 
TEmpereur de Russie, apres le langage cat£go- 
rique qu'il avait fait tenir parM. Minciacki, pouvait 
se retirer, sans coup ferir, si leurs r£ponses etaient 
telles que sa mission devait quitter Constantinople; 
— qu'ils s'aveugleraient en pure perte en comp- 
tant sur des secours efficaces de la part d'<aucune 
autre Puissance; — que, vu la maniere dont la 
Russie avait place les questions , toute intervention 
des allies viendrait trop tard pour pr^venir ces 
mesures fatales; — qu'enfin il s'agissait cette fois-ci 
d'une n^cessite imperieuse, du salut de l'Empire 
Ottoman ou d'une catastrophe inevitable. 

Le Reis-EfFendi a accueilli ces representations, 
r£p£t£es d*un jour k l'autre, comme un ministre 
parfaitement £claire devait les accueillir. Il n'a pas 
cache qu'il partageait entierement 1' opinion de 
l'internonce, et il a assure qu'il ferait tous les efforts 
possibles pour la faire triompher aupres du Sultan. 
II a ajoute qu'il attendait avec une impatience 
extreme les instructions qui arriveraient de Vienne, et 
qu'il £tait certain que, quelles qu'elles puissent etre, 
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elles feraientune grande impression sur le Sultan. 
II a depuis fait demander chaque jour au baron 
d'Ottenfels si ces instructions n'^taient pas arri- 
ves; il semblait les regarder « comme 1' arsenal 
dont il tirerait ses plus fortes armes » contre ceux 
qui s'obstineraient k m^connaitre la n£cessit6 ur- 
gente de cider aux circonstances. 

II est clair que la Porte n'a voulu adopter au- 
cune resolution avant Farriv^e de ces instructions, 
qu'enfin Finternonce a re£ues. Je puis vous certi- 
fier, Monseigneur, que ces instructions n'&aient 
point r£dig£es dans un sens faible ou Equivoque. 
Elles ont confirm^, et plus que confirm^, tous les 
raisonnements dont le baron d'Ottenfels s'etail 
servi d'avance pour prScher la verity et la raison; 
elles contenaient meme, et dans des termes vigou- 
reux, ce genre de menaces qu'on peut et doit se 
permettre envers ses meilleurs amis, lorsqu'on les 
voit prets a tomber dans un grand danger par un 
aveuglement deplorable. Enfin ce ne sera pas, 
Dieu le sait, la faute de TAutriche si la Porte suc- 
combe k T^preuve , sans doute tres-penible , k la- 
quelle elle est expos£e 

L'internonce n'avait, jusqu'au moment ou il 
ecrivait ses dernieres depeches, aucune id£e fixe 
sur le r£sultat de la complication actuelle. Je vois 
cependant, malgr£ la reserve avec laquelle il s'ex- 
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prime, je vois clairement et iadubitablement qu'il 
s'attendait k une issue desirable. Outre les propos 
du Reis-Effendi, il cite une quantity de circon- 
stances favorables k cette attente. II assure que la 
Porte n'avait pris aucuue mesure tendant k des 
projets de defense ou de resistance active. Le si- 
lence qu'elle observait £tait celui d'un cahne par- 
fait. Elle doit avoir fait une demarche pour en- 
gager les Serbes a demander la liberty de leurs 
deputes, en ajoutant que, pour le reste, ils s'en 
remettaient avec pleine confiance aux decisions 
du Gouvernement. L'internonce croyait meme 
(sans en Stre sftr) que quelque manipulation du 
meme genre serait mise en oeuvre pour les Princi- 
pautes. Le public* de Constantinople repoussait 
l'idee d'une rupture avec une unanimite et une 
£nergie dont il y a eu peu d'exemples ; et si le 
Sultan, comme on le croyait assez generalement, 
a charg^ des emissaires pour sonder les opinions, 
il aura recueilli les memes avis et les memes senti- 
ments dans toutes les classes du peuple. 

M. Minciacki a dit k Finternonce, et il ^crit a 
son collogue de Vienne, que , quoique le long si- 
lence de la Porte lui paraisse de mauvais augure, 
et qu'il doive se preparer a tout, il ne cesserait 
jusqu'au dernier moment de travailler au maintien 
de la paix. Malgr£ la tres-mauvaise opinion que 
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j'ai plus que jamais de tout ce qui sappelle Russe, 
je le crois sincere. 

Une lettre de Stratford-Canning 1 , — lettre rem- 
plie d'amertume contre Finternonce , contre la 
mission franchise, contre le Reis-Effendi, contre le 
Divan , contre lord Strangford, bref, contre tout le 
monde, — contient un passage ou il dit « que l'in- 
ternonce se vanterait peut-etre de ses nouveaux 
exploits, mais quil riy aurait pas de quoi, vu que 
lui (Stratford) avait des raisons de croire que la 
Porte 4tait dija secrdtement dicidie d, se soumettre 
aux demandes de la Russie » . 

Cet atnbassadeur venait de recevoir un courrier 
que le due de Wellington lui avait exp^die de 
Saint-P£tersbourg, le 3 avril, avec ordre d'em- 
ployer tous ses moyens pour obtenir une r6ponse 
favorable k la not^ russe. II a demands aussitdt 
une conference, mais elle lui a 6t6 refusee. Jamais 
ministre Stranger ne s'etait rendu en peu de temps 
aussi odieux que celui-ci. II a surtout revolt^ la 
Porte par uti long m£moire sur le pr^tendu projet 
du Sultan « de transporter toute la population de 
la Mor^e en figypte, et de la remplacer par des 
Arabes » . Cette piece, denuee de toute espece de 
preuves, compile sur la seule autorit^ de quel- 

1 Adresice k sir Henry Wellesley k Vienne. 
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ques impudents gazctiers, a 6te trait^e par le Reis- 
Effendi avec le dernier mepris; et ce ministre a 
jur£ que jamais son Gouvernement ne s'abaisse- 
rait a y r^pondre. Lord Stratford-Canning a depuis 
remis un autre m£moire, tres-long et diffus, pour 
disculper le Gouvernement anglais des accusations 
de partiality pour les Grecs et de manque d'6gards 
pour la Porte, que le Reis-Effendi lui avait repro- 
ches dans sa note du mois d'octobre de l'ann£e 
derniere. Cette justification si tardive, et la fai- 
blesse et la faussete palpable de ses arguments 
n'ont eu pour r^sultat que de faire rire le Reis- 
Effendi et tous les gens senses 

Post-scriptuin autographe, 17 mai, six heures 
du soir, sur la grande nouvelte de C arrangement 
des affaires entre la Russie et la Porte 1 . 



XV 

Vienne, 31 mai 1826. 

Le sage parti adopts par la Porte ayant mis fin 
k toutes les inquietudes que la demarche de la 
Russie avait fait naitre, il vaut la peine de jeter un 
coup d'oeil sur les dispositions qui se manifestaient 

1 Note de la main de M. de Gentz. 



Digitized by 



DEPgCHES INEDITES : 1826. 137 

k Saint-P&ersbourg pendant l'£poque de Fincerti- 
tude sur les r^ponses que recevrait M. Minciacki. 

Les instructions exp£di£es de Vienne k Constan- 
tinople le 14 avril et litt&ralement communiques 
au cabinet de Saint-P£tersbourg, y arriv^rent dans 
les derniers jours de ce mois. Le 3'mai, il y eut un 
cercle tres-brillant k la Gour, k Foccasion de la 
fete de FImp£ratrice. L'Empereur ayant parle au 
comte Lebzeltern de la derniere maladie de notre 
Empereur avec toute la chaleur d'une affection sin- 
cere, le comte prit la liberty de lui demander si le 
langage que nous avions fait tenir k Constantinople 
avait obtenu son assentiment. « Le plus parfait, 
r£pondit FEmpereur \ on ne peut ni mieux sentir, 
ni mieux dire; et vous verrez de quelle maniere 
nous nous exprimons sur tout ce qui nous est par- 
venu de cbez vous. J'aime a croire que vos paroles 
auront 6t6 efficaces. » 

« Ce n'est pas, — ajoute le rapporteur (certai- 
nement bien placl pour voir les choses et les 
hommes tels qu'ils sont), — ce n'est pas, eneffet, 
FEmpereur guerrier qui a offert k la Porte les 
moyens d'en venir k une pacification stable, mais 
c'est FEmpereur Nicolas, embarrasse du double 

1 Phokbsch, Geschichte, etc., t. IV, p. 232-242. 
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heritage que lui avait legue son pr6d£cesseur, des 
difficultes resultant de la paix de fiukarest, et de 
celles qui proviennent d'une marche longtemps 
vicieuse ; c'est TEmpereur Nicolas, sous l'empire 
d'uue n^cessite qui lui commandait de quitter une 
route vacillante blamee par la nation entiere, et 
qui, voulant assurer la paix k son Empire et se 
d^livrer d'une complication dangereuse, adopta le 
moyen quil jugea le plus propre k terminer au 
moins promptement la question. II veut proceder 
k de grandes r^formes ; la possibility d'une guerre 
rendait pr^caire tout plan de restauration et d'eco- 
nomie ; avant que d'entrer dans une carriere d'a- 
melioration qui reclame une tranquillity parfaifte, il 
a voulu ou se debarrasser de toute incertitude, ou, 
s'il ne pouvait pas £chapper k la guerre, vider la 
querelle le plus t6t et dans le plus court deiai pos- 
sible. » 

II me semble que cette explication ne laisse 
rien a desirer sur les motifs de la conduite du 

souverain. 

Quant aux ministres, il est aujourd'hui indubi- 
table qu'ils ne se sont nullement sentis a leur aise 
pendant le temps qui s'est ecoule entre les ordres 
transmis k M. Miuciacki et le jour ou ils auront 
eu connaissance des r£ponses de la Porte. Le 
comte Nesselrode, revenant peu a peu k ses an- 
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ciennes allures, a fait part au comte Lebzeltem de 
lad£p£che parlaquelle M. Minciacki rendait compte 
de sa premiere conference avec le Reis-Effendi. Ce 
ministre, tout en declarant qu'il ne pouvait prendre 
sur lui de d6livrer aucune reponse sans Favis 
du Sultan et du Grand-Conseil , avait cepen- 
dant laisse pressentir de fortes objections aux 
deinandes de la Russie, et M. Minciacki s'£tait 
exprim£ avec assez de retenue sur le r&ultat auquel 
il s'attendait 1 . Cependanl le comte Nesseirode, ba- 
lance entre l'espoir et la crainte, saisissait avec em- 
pressement tout ce qui paraissait deposer en faveur 
des probability pacifiques. Loin de se livrer avec 
plaisir a la perspective d'un refus de la Porte , — 
comme son langage a Tepoque de Tenvoi des pro- 
positions aurait pu le faire soup£onner, — il ne 
cacha point qu'il redoutait un d^noftment qui allait 
jeter la Russie dans une mer d'embarras. Plus 
l'lpoque de la decision approchait, et plus la re- 
flexion reprenait son empire naturel. On avait ap- 
pel£ k Saint-P£tersbourg le general Wittgenstein, 
l'amiral Greigh et le comte Woronzoff, pour d6li- 
b&rer sur les mesures que le premier mouvement 
des armies pourrait rendre n£cessaires ; mais, a 

1 Depecbe de M. Minciacki au comte Nesseirode. Recueil de docu* 
menu relati/s a (a Russie, p. 250-252. 



Digitized by 



140 LE CHEVALIER DE GENTZ. 

mesur&que Ton avan£ait dans ces deliberations, on 
reconnaissait les difficultis enormes que Fetat des 
finances, la disorganisation de presque toutes les 
parties de Fadministration et les craintes m£mes 
sur la disposition morale de plusieurs corps d'ar- 
m£e opposeraient a toute operation militaire.Enfin, 
je n'ai pas de doute que, si les riponses de la Porte 
avaient me me ete un peu moins positives et satis- 
faisantes, on aurait encore tacbe de les interpreter 
dans le sens de la paix et d'eviter, pour peu qu'il 
etit ete possible, une rupture, qu'aucun horarae 
sense ne pouvait contempler sans les plus s6- 

rieuses inquietudes 

II y a, k la virile, un point qui doit beaucoup 
embarrasser le cabinet de Russie et qui le place, 
en effet, dans une position assez pinible. II n'a pas 
6t6 dit un mot dans les dernieres ouvertures de la 
pacification de la Grece. L'Empereur Fa tres-sage- 
ment voulu ainsi, et il est certain que, s'il en avait 
agi autrement, la reproduction de cet article aurait 
fait echouer toute la demarche ; mais enfin, depuis 
cinq ans, la question grecque avait ete invariable*- 
ment mise k la tete de toute negotiation avec le 
Divan; et Fopinion que la Russie ne pouvait jamais 
finir ses demeles avec la Porte sans avoir obtenu 
des concessions quelconques en faveur des Grecs 
etait devenue ginirale en Europe. II ne reste plus 
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dorlnavant aux ministres russes , s'ils ne veulent 
pas absolument abandonner cette affaire, que la 
voie des bons conseils et de la persuasion; et, 
comme il est a prevoir que celle-l& ne sera pas 
bien puissante, on coneoit que le cabinet de Saint- 
P£tersbourg doit £prouVer un certain malaise, vu 
Tespece de responsabilite dont il s'etait cbarg£ 
envers ses coatemporains. Mais, entre deux incon- 
venients, il vaut mieux sortir d'une fausse route, 
au prix meme d'un peu d' humiliation, qu'y per sister 
au risque de se perdre soi-meme, sans aucune 
cbance de bien pour ceux que Ton s'etait engage k 

servir 

Le cabinet de Londres, en chargeant le due de 
sa mission, etait dans la persuasion, tout k fait 
fausse, que l'Empereur de Russie m£ditait des 
hostilites immediates contre Y Empire Ottoman; et 
on etait tellement imbu de cette erreur, que lord 
Wellington, en arrivant k Berlin, temoigna sa 
crainte d'arriver trop tard, pour arreter F execution 
de ce projet. On s'etait £galement imaging que 
l'Empereur all£guerait, pour motif de son expedi- 
tion, la necessity de determiner la Porte k des 
conditions de paix plus ou moins favorables aux 
insurges. Dans cette meme vue, M. Stratford- 
Canning avait eu i'ordre de traiter a Constantinople 
de la pacification de la Grece ; le Gouvernement 
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anglais se flattant que, si sod ministre £tait £coute, 
on dterait a la Russie le principal pr&exte <Tune 
guerre que le cabinet de Londres voulait pr£venir 
par tous les moyens en son pouvoir, 

Le Gouvernement britannique etait mal informe 
k tout £gard, et lord Wellington fut k peine arrive 
k Saint-Petersbourg, qu'il s'aper§ut que les mi- 
nistres, ses collegues, s'etaient entierement trom- 
p£s. L'Empereur lui annonca, dans une de ses 
premieres audiences, que F affaire des Grecs 
n'entrerait pour rien dans les demarches qu'il 
comptait faire envers la Porte, et que ces demar- 
ches n auraient d'autre objet que ses griefs particu- 
liers et ]' execution de ses trails avec les Turcs. 
Lorsque le due eut connaissance des propositions 
que M. Minciacki devait articuler k Constantinople, 
il se vit oblig£ de virer de bord et de fixer exclu- 
sivement son attention sur les suites que pouvait 
avoir cet ultimatum. Son opinion etait que la de- 
mande d'un envoi de plenipotentiaires ne serait 
point accept£e par la Porte, et il employa toute 
son eloquence pour faire renoncer FEmpereur k 
cette demande. Mais FEmpereur etait inflexible 
sur ce point. Il ne laissa k lord Wellington aucun 
.doute sur ses dispositions pacifiques et sur son 
desir sincere de terminer a Famiable ses difterends 
avec la Turquie ; mais il lui assura en meme temps 
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que, apres mtire reflexion, il envisageait la forme 
qu il avait choisie comme la seule qui pftt le 
conduire k ce but sans blesser son honneur et le 
sentiment national de son pays. — Apres trois ou 
quatre entretiens entre TEmpereur et lord Wel- 
lington, — entretiens qui avaient donne k celui-ci 
une haute opinion du jeune souverain, — 1' affaire 
en resta Ik, et les instructions pour M . Minciacki 
furent expedites le 17 mars, sans que le due ni 
aucun autre ministre etranger n'en fussent instruits 
jusqu'au 26. 

Le due sentit Hes lors que, malgre l'accueil 
honorable qu'il avait re§u et les attentions et dis- 
tinctions personnelles dont l'Empereur 1' avait 
comble, son scjour k Saint- Petersbourg etait nul 
comme mission diplomatique. II n'avait pas eu a 
combattre les penchants guerriers de l'Empereur, 
puisque toutes les id£es que Ton s etait formees k 
cet egard k Londres £taient gratuites et erron^es. 
D un autre cdt£, il ne pouvait pas garantir k son 
Gouvernement que la guerre n'eclaterait point, 
puisque les propositions de la Russie, quelque bien 
intentionn£es qu'elles fussent, impliquaient indubi- 
tablement les chances d'une rupture. La question 
des Grecs, faussement consideree k Londres 
(comme ailleurs) comme le pivot de toute nego- 
tiation avec la Porte, s'en trouvait entierement 
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exclue, et les instructions de M. Stratford-Canning, 
uniquement calcul£es sur 1'hypothese que la Russie 
abordcrait de nouveau cette question, etaient par 
consequent inutiles et deplacees. Lord Wellington, 
fort embarrasse de sa position, facbe de s'en re- 
tourner k Londres sans pouvoir y rendre compte 
d'aucun succes, imagina alors de persuader le 
cabinet de Russie de prendre au moins avec lui 
un engagement portant approbation ou appui de la 
negociation entam£e k Constantinople et dont, 
k l'^poque du 26 mars, on ne connaissait pas encore 
a Saint-P&ersbourg les resultats malencontreux. 
Le n^gociateur anglais repr£senta aux ministres 
russes que la pacification de la Gr£ce, quoique 
ecart^e par la Russie cpmme cause et pretexte de 
guerre, ne cesserait cependant jamais d'avoir un 
grand interet pour cette Puissance, et qu'elle n avait 
rien de mieux a faire que de la remettre entre les 
mains du Gouvernement britannique. II prouva, 
par des communications dont il etait amplement 
muni, mais que jusqu 'alors il n'avait eu aucune 
occasion de produire, que l'Angleterre, sans viser 
dans cette affaire k aucun interet part iculier, k aucun 
avantage exclusif quelconque, loin de plaider la 
cause de l'ind£pendance des Grecs, ne tendait qu'& 
determiner la Porte k des conditions de paix rai- 
sonnables et a quelques arrangements propres k 



Digitized by 



DEPiGHES INEDITES : 1826. 1*5 

assurer dans Favenir la tranquillity des pays insur- 
g^s. II tacha surtout de faire valoir la consideration 
que, son Gouvernement etant decide a ne jamais 
prendre part a une marche collective concertee 
entre les Puissances continentales, le seul moyen 
d'obtenir sa cooperation pour cette pacification 
&ait celui de le laisser agir seul a Constantinople, 
mais pr^alablement d'accord de principes et de but 
avec la Russie. 

La proposition de lord Wellington ne fut pas 
d'abord re$ue avec beaucoup d'enipressement. 
L'Empereur etait peu dispose k relever la question 
grecque, sous quelque forme que ce fftt. L'idee 
d'une transaction particuliere avec un Gouverne- 
ment pour lequel il ne sent ni affection, ni con- 
fiance, ne le tentait pas. II ne put pas d'ailleurs se 
cacher qu une telle transaction, quelque innocents 
qu'en seraient les termes, ferait une impression 
facheuse sur ses allies du continent, qu il etait loin 
de vouloir heurter. Gependant le comte Nesselrode, 
croyant entrevoir dans cette proposition un moyen 
de prouver que la Russie ne voulait pas absolument 
abandonner la cause de la pacification, preta une 
oreille plus favorable aux instances de lord Welling- 
ton. Le comte de Lieven, recemment arrive de Lon- 
dres et grand ami du ministre anglais, le confirma 
dans cette pensee, et tous deux prirent & t&cbe de 
in. 10 
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convaincre l'Empereur que , sans rien changer au 
systeme qu'il avait adopts, il s'assurait, par un en- 
gagement pareil, de la neutrality de TAngleterre 
pour le cas ou un refus de la Porte lui rendrait la 
guerre inevitable. II parait que c'est ce motif-la qui 
leur a valu le consentement de TEmpereur k satis- 
faire lord Wellington, autant que cela serait pos- 
sible, sans compromettre sa propre marcbe et sans 
se charger du poids d'une convention formelle avec 
TAngleterre. 

Sur cela, ihfut signe, deux jours avant le depart 
de lord Wellington, par le due, le comte Nessel- 
rode et le comte Lieven, un protocole 1 dont voici 
le sommaire : L'Angleterre s'etant charg^e de la 
mediation entre la Porte et les insurges (sans l'em- 
ploi toutefois de moyens coercitifs), la Bussie 
approuve que cette mediation soit poursuivie par 
l'ambassadeur britannique sur les bases dont le 
due a fait part au cabinet imperial. — Elle pro- 
met meme de Tappuyer de son influence, lorsque 
les circonstancesoii elle se trouvera lui permettront 
d y y prendre part. — Si la mediation r£ussit, les 
Puissances alliees du continent seront invitees k y 
acc^der et k garantir le r£sultat, VAngleterre ne 

1 En date du 4 avril. Voir pour le texle de ce protocole, Pno- 
KE8CH, Geschichte, etc., t. IV, p. 242*244. 
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pouvant dans aucun cas se charger d'une garantie 
pareille. 

Pendant que lord Wellington partait pour Lon- 
dres, le cabinet de Russie, sans attendre seule- 
ment que 1' engagement pris avec lui fitt sanction^ 
par son Gouvernement, adressa k Vienne, k Paris 
et k Berlin une longue circulaire, pour expliquer 
et justifier les raisons qui avaient motiv£ ce proto- 
cole. II est tout simple que F apparition subite 
d'un acte bkc\6 en huit jours, et sans aucun avis 
prealable aux ministres des autres Cours, devait 
choquer, de prime abord, les cabinets qu'il avait 
Fair d'exclure ; mais on se calma bientdt, en r£fl£- 
chissant sur Forigine et le caractere r£el de la 
transaction. II £tait clair que les negociateurs de 
cette piece informe n'avaient mis au monde quun 
enfant mort-n6; que les clauses de ceprotocole ne 
pouvaient, dans aucune hypothese, trouver leur 
application ; que, si la guerre eclatait, la question 
grecque reprendrait d'elle-meme une partie de son 
ancienne importance; que si, au contraire, la Porte 
cedait k la Russie, cette derniere Puissance n'avait 
pour le moment aucun moyen d'intervenir dans la 
negotiation anglaise ; que, d'ailleurs, charger I'An- 
gleterre d'une negotiation a Constantinople, c'etait, 
dans les circonstances pr^sentes, le moyen le plus 
stir de la faire manquer; et la confier k M. Strat- 

10. 
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ford-Canning, la condamner a une chute ecla- 
tante. 

Le due de Wellington, incertain de l'accueil que 
son oeuvre rencontrerait k Londres, en avait de- 
mands le secret au cabinet de Saint-Petersbourg. 
Ge cabinet ne jugea pas k propos de le garder ; il 
craignit trop le mauvais efFet qu'un silence pro- 
long^ sur une operation diplomatique aussi irr6fle- 
chie produirait sur les Cours continentales. Mais 
lord Wellington n'osa pas raeme en informer l'am- 
bassadeur anglais k Constantinople, et, jusqu'au 
moment ou 1'ultimatum de la Russie fut accepte , 
M. Stratford-Canning n'a pas eu connaissance de 
ce qui s'etait passe a Saint-P&ersbourg, k 1'^poque 
du depart de lord Wellington. 

II est assez probable que celui-ci eflt ete mal 
re§u a Londres, s'il n'y etait pas arrive dans un 
moment ou de graves calamity domestiques et des 
debats parlementaires tres-embarrassants occu- 
paient les ministres, et ou M. Canning n'aurait 
guere hasard£ de faire tomber sur un homme aussi 
estim^ du Boi et du public que lord Wellington la 
troisidme r£p£tition des disaveux que lord Strang- 
ford avait cprouv^s a Saint-P&ersbourg, et sir 
Charles Stuart k Rio-Janeiro 1 . II prit le parti adroit 

1 Stuart avait condu avec le Bresif un traite de commerce auquel 
Canning refusa la ratification. 
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de dissimuler autant que possible son opinion sur 
le protocole du due; il d£clara que cette pi£ce 
n'avait pas besoin d'une ratification, et, sans la 
confirmer ou la d^sapprouver explicitement, il la 
laissa dormir dans ses archives. Ce ne sera pas, 
selon toute appareqee, la Russie qui la produira au 
grand jour; clle n'estque trop interess^e a la con- 
signer k Foubli. 

Telle est, Monseigneur, l'histoire d'une trans- 
action, dont, au risque meme de vous causer de 
l'ennui, j'ai dft faire connaitre les details, parce 
qu'il est possible que tdt ou tard elle soit trainee 
sous les yeux du public, et d' autant plus d£figuree, 
que peu de personnes sont dans le secret de sa 
veritable origine 



XVI 

Vienne, 16 juin 1826. 

Les relations entre la Porte et la Russie sont 
redevenues tout a fait pacifiques et amicales. 
M. Minciacki a temoigne k ses collegues combien 
il etait satisfait de la promptitude et de la bonne 



Digitized by 



150 LE CHEVALIER DE 6ENTZ. 

volonte avec lesquelles le changement relatif aux 
bescblis a &t& ex£cut6 en Valachie et en Moldavie. 
La Porte, de son cdt£, s'empresse de b&ter le de- 
part de ses pl£nipotentiaires, qui doivent attendre 
a Jassy la designation de l'endroit k fixer pour les 
conferences. 

II n'en est pas de mgme des rapports entre le 
ministere ottoman et rambassadeurbritannique. Le 
m£contentement et les embarras de celui-ci ont 
beaucoup augment^ par le rapprochement inat- 
tendu de la Porte et de la Russie, et le language de 
M . Stratford-Canning, sans 1'avancer le moins du 
monde vers son but, n'a d'autre effet que celui 
d'irriter de plus en plus les ministres turcs. Ayant 
refu des instructions de Londres du 25 avril (an- 
t£rieures au retour du due de Wellington), il a 
envoy£ le 22 mai son secretaire 1 et son premier 
drogman chez le Reis-Effendi pour lui en donner 
connaissance. L'objet direct de ces instructions 
£tait de repr^senter serieusement k la Porte la ne- 
cessity d'acc£der aux propositions de la Russie. 
Mais l'ambassadeur fit accompagner ce texte de 
quelques observations sur Y affaire des Grecs, par- 
ticulierement confiee a ses soins. Dans ces obser- 
vations, il disait, entre autres, « que la Porte tom- 

i M. Elliot. 
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« berait dans une erreur dangereuse en croyant 
« que l'Empereur Nicolas avait d6finitivement 
« abandonne cette affaire ; qu'il pouvait lui dormer 
« F assurance positive que tel ne serait pas le cas; 
a que les sentiments de TEmpereur Alexandre k 
« cet £gard ne cesseraient pas d'animer son sue- 
« cesseur, et qu'il ne perdrait jamais de vue ce que 
u la justice, l'humanite et la religion lui dicteraient 
« en faveur de ses coreligionnaires. » 

Le Reis-Effendi , apres avoir £cout£ la lecture 
de cette piece, et frapp£ de 1' apostrophe singu- 
liere qui la terminait, adressa la reponse suivante 
k M. Elliot : 

« Pour ce qui regarde les propositions russes > 
« M. l'ambassadeur n'ignore pas qu'elles sont 
u depuis longtemps accept£es et ex£cutees, et que 
u M. Minciacki m'en a d£ja adresse Texpression 
u de sa parfaite satisfaction et de sa reconnais- 
u sance. — Quant k Intervention de la Russie 
« dans la rebellion des Grecs, je n'ai qu'& repeter 
« et a confirmer ce que plus d'une fois j'ai ete dans 
u le cas de dire k M. 1'ambassadeur : Sil'Empe- 
u reur de Russie a, en effet, comme M. Tambassa- 
« deur veut bien le supposer, l'intention de revenir 
« tdt outard sur cet objet, — e'est une question 
u que le temps eclaircira, que je ne suis point appel£ 
« a discuter avec le ministre britannique, et qui 
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« d'ailleurs n'a aucun rapport avec celle de l'ex£- 
« cution des trails entre la Porte et la Russie. II 
« s'agit dans 1' affaire de Insurrection de notre 
« independance politique, de la dignity souveraine 
« du Sultan, des statuts de notre Empire et des 
u pr^ceptes de notre sainte religion. II est au reste 
« g^n^ralement reconnu que tout Gouvernement a 
« le droit de regler ses affaires interieures comme 
« il le veut et comme il Tentend, sans Tinterven- 
« tion de personne. Ce droit, que Tambassa- 
« deur ne nous disputera pas, emporte la faculty 
« pleine et entiere de reprimer et de punir les 
« rebelles, tout comme celle de leur faire grace; 
« et l'Empereur de Russie, qui gouverne tant 
a de nations differentes , n'admettrait jamais , 
« nous le savons sans pouvoir en douter, Finter- 
u vention d'aucune Puissance £trangere , si Tune 
« ou P autre de ces nations allait arborer F^ten- 
« dard de la r£ volte. » 

Cette declaration du Reis-Effendi a dft prouver 
k l'ambassadeur britannique que les ministres de 
la Porte n'attachaient aucun poids k ses sugges- 
tions, et qu'ils croient connaitre mieux que lui les 
v£ritables intentions de l'Empereur Nicolas. A 
leurs motifs de s£curit6 se joint encore le silence 
de M. Minciacki et des ministres des autres Cours 
sur la question grecque ; silence qui contraste sin- 
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gulierement avec la pers£v£rantfe activity de 
M. Stratford-Canning. 

Apres les defaites r6it£r£es que ce ministre a 
essuy^es pendant sa courte residence k Constanti- 
nople, il commence enfin k se rapprocher un peu 
de ses collegues et a leur faire part de ses cha- 
grins. II s'esl raeme adress£ au charg^ d'affaires de 
France pour le sonder surles demarches qu il serait 
dispose k faire dans l'etat de d&resse extreme au- 
quel les Grecs se trouv&ient reduits. M. Desages 
lui a repondu que, dans un moment aussi d^licat, 
il ne se permettrait pas de rien hasarder sans des 
ordres expres de sa Cour 

La position de M. Stratford-Canning est d'au- 
tant plus embarrassante que d'un jour k l'autre il 
ne sait sur quelle base placer sa mediation, quand 
merae il trouverait le moyen de se faire & couter par 
la Porte. Car, comme il ne s'avisera pas de vouloir 
traiter avec cette Puissance de l'ind^pendance 
pure et simple des Grecs, il ne pourrait proposer 
que quelque regime qui se rapprocherait plus ou 
moins de cette ind£pendance sans briser les an- 
ciens liens de suction. Or, les Grecs eux-memes 
ne sont nullement d'accord sur ce point. 
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Post-scriptum du 17 juin 



Nous venons de recevoir un courrier de Saint- 
P&ersbourg du 8 de ce mois. Le comte Lebzeltern 
en etait parti le 6 ; et c'est M. de Bombelles qui 
nous Fa expedie '. La reponse de la Porte y etait 
arriv^e le 29 mai. L'Empereur, tres-satisfait el se 
felicitant beaucoup du resultat de ses demarches, 
avait nomm^ le g£n£ral Woronzoff pour conduire, 
conjointement avec M. de Ribeaupierre, la nego- 
ciation propos^e et accept^e de part et d 1 autre. 
Les pl£nipotentiaires se reuniront k Ackerman, et 
les conferences doivent commencer le 14 juillet . . 



XVII 

Vienne, i" juillet 1826. 

La reponse aux propositions russes, que la Porte 
a fait remettre k M. Minciacki % a un caractere de 

1 Le comte Lebzeltern ayant ete rappele de son poste, le comte 
de Bombelles fut provisoirement charge des affaires* 
9 Pbokrsch, Geschichte, etc.) t. IV, p. 277-879. 
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douceur et de management que Ton ne rencontre 
pas toujours dans ses redactions diplomatiques. Un 
des grands objets de FEmpereur danssa demarche 
ayant 6t6 celui de prouver k sa nation et a l'Eu- 
rope qu'on n'avait pas entierement oubli£ k Con- 
stantinople les £gards dus au puissant Empire de 
Russie, il me semble que des expressions comme 
celle de « haute deference et de respect » out dfl 
satisfaire k tout ce que l'opinion du pays pouvait 
exiger. 

Mais, k c6t£ de ces phrases respectueuses, les 
ministres ottomans n'ont pas n£glig£ ce que leur 
position et leurs int£rets leur dictaient dans cette 
circonstance. lis se sont tres-prudemment mis en 
garde contre des questions itrang&res a la nego- 
tiation; ils ont accept^ les conferences avec la 
reserve expresse « que Von sy tiendrait & la lettre 
claire des traitis, sans introduire de nouvelles 
clauses, ni vouloir modifier ou itendre les sti- 
pulations existantes », declaration qui parai- 
trait meme trop rigoureuse et indiquerait Tin- 
tention de ne se preter k aucun accommodement 
sur le grand article de la restitution des places 
d'Asie, — si on ne savait pas qu'avec des dispo- 
sitions pacifiques de part et d'autre, ces especes 
de protestations ne prdjugent jamais le sucCes des 
affaires. 
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La d£peche de Saint-Petersbourg 1 renferme de 
son c6te quelques passages qui pourraient faire 
naitre des apprehensions 

Mais ce n'est pas la phraseologie diplomatique 
qu'il faut consulter pour pressentir Tissue des 
grandes affaires ; c'est l'esprit, ce sont les disposi- 
tions qu'y apportent les parties int£ress6es, et certes, 
rien n'est plus rassurant k cet ^gard que les prin- 
cipes et les sentiments que 1'Empereur Nicolas ne 
cesse de professer. Lorsque le comte Lebzeltern 
l'a felicite du succes de ses demarches a Constan- 
tinople, succes qu'il attribuait k la marche ferme et 
sage de TEmpereur, et surtout a la distinction qu'il 
avait d'abord etablie entre les questions de droit et 
celles de simple humanity, qui n'autorisaient point 
les Puissances k une intervention legale, 1'Empereur 
luirepondit : « Je vousl'avoueraifranchementj'etais 
« tres-peu au fait des affaires politiques ; je ne m'en 
« ^tais jamais occupe etnem'en souciais pas beau- 
« coiip; vous jugez du travail auquel j'ai dft me 
« livrer pour me mettre au courant de celle qui 
« int£ressait le plus la Russie. Peut-etre mon igno- 
« ranee a-t-elle et6 un bien ; fai apporti a Vitude 
« de cette affaire une tete moins privenue, plus 

1 Du comte Nesselrode a M. de Tatitscheff annoncant la reception 
que la reponse faite par la Porte a trouvee a Saint-Petersbourg. 
Prokesch, Geschichte, etc., t. IV, p. 274-276. 
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« d&qaq&e (T illusions. Des que j'ai pudemeler l'£tat 
« des choses a travers le cercle vicieux oil Ton se 
« retournait depuis des anodes, j'ai agi comme je 
« m'en £lais pr^alablement explique envers votre 
« arcbiduc ; j'ai suivi ce que la plus simple raison 
« me dictait; mon affaire a moi etait ceile qui 
« regardait la Russie; celle-la, il m'appartenait de 
*« la fioir ; elle devait Tetre promptement, de ma- 
tt mere ou d'autrc ; je le devais a la nation, a moi- 
« meme, a la in£moire de mon frere. Si la Porte 
a n'avait point c£d£, j'aurais ete oblige de faire 
« occuper les Principautes ; mais la Providence a 
u permis que je ne me sois pas tromp^ dans mes 
» calculs. » 

M. de Lebzeltern lui ayant observe que le choix 
qu'il avait fait de deux hommes d'une loyaute 
reconnue et d ? un caractere eminemmeDt doux et 
conciliant pour plenipotentiaires, offrait la garantie, 
la plus certaine de ses vues pacifiques et de la sin- 
c£rite de son d<5sir d'arriver k un arrangement 
stable avec la Porte, l'Empereur lui rlpondit : 
« Assurement, ce ne sont ni des bommes chica- 
a neurs, ni avec qui il sera difficile de traiter j je ne 
« demanderai d'ailleurs que ce que je croirai juste ; 
« et j'espere bien que les discussions ne seront pas 
« longues. » 

Une grande partie de ce dernier entretien du 
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comte Lebzeltern a povti sur la transaction du 
4 avril, qui avait eu lieu entre le cabinet de Russie 
et le due de Wellington, et dont j'ai rendu uo 
compte exact dans ma d£peche du 31 mai. Les 
cabinets du continent connaissaient trop le veritable 
('tat des choses pour envisager le protocole signe a 
Saint-P^tersbourg comme un acte d'alliance entre 
la Russie et FAngleterre, ou pour y entrevoir le 
moindre danger reel. Mais la forme de cet acte n'en 
etait pas moins d£sobligeante pour les Gours conti- 
nentales, et celles de Vienne et de Paris n'avaient 
pas manque de s'en expliquer avec franchise et 
meme avec un peu de mauvaise hunieur. L'Empe- 
reur, fort afflig£ d'avoir donn£ lieu 4 ce sentiment, 
est entr£ vis-a-vis de M. de Lebzeltern dans un 
expose bistorique, tres-d^taille et tres-fidele, des 
circonstances qui avaient amene cette transaction. 
C^tait surtout aux vives instances de lord Wel- 
lington, qui ne voulait pas s'en retourner h Londres 
sans laisser de traces de sa mission, qu'il avait c6di; 
d'ailleurs, dans Fincertitude de Tissue de ses pro- 
positions k Constantinople, il avait cru agir dans 
Fint^ret general de FEurope, en empechant FAn- 
gleterre de s^parer, plus encore qu'elle ne F avait 
fait, sa march e de celle des autres Puissances, et 
de poursuivre ses inter&ts particuliers. La preuve 
evidente qu'il n* avait jamais eu Fintention de man- 
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quer a ses allies, ou de prendre avec le Gouverne- 
ment anglais aucun engagement exclusif, se trou- 
vait dans le fait que, malgr£ la demande expresse 
de lord Wellington de tenir la transaction secrete 
jusqu'apres son arrivee a Londres, il en avait 6te 
donne connaissance aux Cours continentales a 
F^poque meme du depart de ce negociateur de 
Saint-Petersbourg. « M. Canning », — a-t-il ajoute, 
— a s'est vivement plaint de cette communica- 
« tion; mais je Fai faite a dessein; je n'ai rien de 
« cach£ pour mes allies, et je n'avais aucune envie 

* de leur faire mystere d'une chose qu'ils avaient 
« tous le meme int^ret a connaitre. — Mon atta- 
in chement sincere a F alliance ne se d£mentira 
» jamais. Je sais appr£cier tout le bien qu'elle a 
a repandu sur le monde ; il est encore bien boule- 
u \ers6 et a grandementbesoin de cette £gide salu- 
« taire. L'Empereur votre maitre me trouvera pret 
« a lui donner en toute occasion des preuves non 
u equivoques de mes sentiments. Dieu nous Fa con- 

* serve 1 j je regarde ce bonheur comme le plus grand 
« de tous, etc., etc. » 



L'Empereur Francois venait de sortir d'une grave maladie. 
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XVIII 

Vienne, 16 juillet 1826. 

Nous n'avons pas de donnees tres-detaillees sur 
les instructions des pl£ nip otenti aires russes aux 
conferences d'Ackerman. Cependant, celles que 
nous poss£dons 1 suffisent pour guider nos conjec- 
tures sur ce qui pourrait etre le r£sultat de ces 
conferences. 

Ce ne seront pas les stipulations a la charge de 
la Porte, consignees au traits de Bukarest, qui 
feront naitre de grandes difficultes 

On a longtemps incertain a Saint-Peters- 
bourg sur le parti k prendre relativement au littoral 
asiatique de la mer Noire. Le point de ce littoral 
le plus int£ressant pour la Russie est evidemment 
la place d 1 Anapa, enclav^e pour ainsi dire dans le 
territoire russe. Gette place etait entre les mains 
des Turcs k Tepoque du traits de Bukarest , et ils 
en ont toujour s conserve la possession. Gomme on 
sentait que ce serait pousser l'indiscr&ion trop loin 
que de vouloir purement et simplement ajouter 
Anapa aux autres envahissements qui avaient eu 

>. Pbokbsch, Geschichle, t. IV, jv 281-285. 
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lieu sur cette cdte, il a ete propose dans les conseils 
de Saint-P£tersbourg de demander a la Porte la 
cession de cette place et du coin septentrional de la 
Grande-Abascie dont elle fait partie, en lui rendant 
tout le reste du littoral, a la seule exception d'un 
petit fort, nomme jadis Kemhal, et aujourd'hui 
Redoute-Kale, oil doit aboutir la nouvelle route 
commerciale destinee a r£unir la mer Noire k la 
mer Caspienne. Mais on a jug£ k propos de re- 
noncer k cette espece d'echange, et on a decide 
qu'on sen tiendrait k lAtat actuel des possessions. 
Cet itat actuel est consider^ par la Porte comme 
un £tat d'injustice et <f usurpation; mais d6jk, du 
temps de la negotiation de M. de Strogonoff en 
1817 et 1818, le cabinet de Russie avait avance la 
pretention que les points occup£s par les Russes et 
fortifies par eux — notamment Anacria, Redoute- 
Kali et Souchoum-KalS, leur appartenaient avant 
la guerre de 1806, comme leur ayant ^te librement 
cidis par je ne sais quels petits princes tributaires, 
selon eux, de la Glorgie, mais en effet tributaires 
de la Porte, et que, par consequent, les stipulations 
du trait£ ne leur £taient pas applicables. Appuy^e 
sur cette base, la Russie veut £viter toute nouvelle 
explication sur cette affaire, et elle croit faire 
preuve d une grande moderation en laissant le Gou- 
vernement ottoman possesseur tranquille $ Anapa 
in. ll 
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et (Tune partie de la Grande -Abascie, « quelque 
genante quelle soit pour les communications de 
la Russie avec ses pays du Caucase » . 

En consequence de ce systeme, les pMnipoten- 
tiaires russes ont eu, si nous sommes bien inform£s, 
Pordre de ne faire aucune mention du littoral 
asiatique y k moins que ceux de la Porte ne tou- 
chent k cette question ; et, dans ce dernier cas, de 
declarer inutile toute discussion qui remettrait en 
doute ce que la Russie parait croire irr£vocable- 
ment fixe par vingt annees de possession. 

II est impossible que les pllnipotentiaires de la 
Porte gardent le silence sur un article auquel elle a 
jusqu'ici attache tant de valeur, sur le seul article 
qui, dans la n£gociation pr£sente, soit pour elle 
d'un interet r£el. Mais, si on ne leur r^pond que 
par des refus, soit nettement enonces, soit plus ou 
moins voiles, — que fera le Gouvernement turc? 
Insistera-t-il sur des restitutions qu'il n'a aucun 
espoir d'obtenir par des reclamations diplomatic 
ques , et qui seraient achet£es trop cher par les 
cbances d'une nouvelle brouillerie? ou bien se 
retirera-t-il d'une lutte infructueuse , • qu'il n'a 
aucun moyen de terminer aujourd'hui par une 
conclusion favorable ? 

Je ne crois pas qu'un homme d'fitat 6claire, 
quelque bien qu'il veuille a la Porte, et quelle que 
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soit son opinion sur le fond des pretentions de la 
Russie, puisse longtemps hlsiter k se prononcer 
pour la dernidre de ces alternatives 



(J'ai omis deux depeches, du 18 juillet et da 18 aout, qui se rap- 
portent principaiement a la revoke et au massacre des janissaires.) 



XIX 

Vienne, 17 aout 1826. 

Un rapport de Constantinople renferme des de- 
tails tres-curieux sur la conduite de l'ambassadeur 
britannique a l'occasiou de F abolition des janis- 
saires, etsur la singuliere position dans laquelle il 
s'est plac£ par la bizarrerie et Tincongruite de ses 
d&narches 

11 y a cinq jours qu'un courrier e\p6d\6 de Lon- 
dres le 4 de ce mois a passl par ici. Parmi les de- 
peches qu'il portait, on avait mis sous cachet vo- 
lant toutes celles qui regardaient 1' expedition de 
lord Cochrane 1 J'ai done ete dans le cas de les 
lire. EUes prouvent combien le cabinet britannique 

* Voir U depeche n° XX de 1825. 

11. 
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craint Teffet que F apparition de cet aventurier 
fera k Constantinople, et quel interet il attache k 
oonvaincre la Porte qu'il est absolument innocent 
de toute participation k des entreprises qu'il ne 
peut que explorer, puisque la constitution et les 
lois de l'Angleterre ne lui permettent pas de les 
empecher. Des ordres ont et£ effectivement donnes 
aux gouverneurs de Gibraltar, de Malte, etc., de 
saisir lord Cochrane s'il se montrait dans tin port 
ou sur un territoire anglais. On pretend meme 
qu'il serait consider^ et traite comme pirate s'il 
s'avisait d'agir sans etre muni des pouvoirs d'une 
autorit£ reconnue quelconque. Mais le mal est que 
les Anglais ont reconnu et continuent k recon- 
naitre le Gouvernement gree, pas comme un Gou- 
vernement de droit, mais comme une Puissance 
belligirante de fait. Et personne ne connaissant 
mieux que lord Cochrane les lois et usages mari- 
times, il est a pr^voir qu'il n'entreprendra rien 
sans avoir dans ses poches un brevet d'amiral ou 
commandant en chef des forces grecques. 

Quoi qu'il en soit, M. Stratford-Canning ne par- 
viendra jamais k persuader le ministere ottoman 
qu'il n'eftt pas dependu du Gouvernement anglais 
de faire avorter les projets de lord Cochrane. Et 
cependant, tout oppos<§ que je sois au systeme 
suivi dans les dernieres anuses par l'Angleterre 
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relativement aux insurrections, je dois avouer que, 
pour ma part, la lecture des susdites pieces ne m'a 
pas laiss£ de doute sur la bonne foi des arguments 
et des allegations par lesquels les ministres bri- 
tanniques se d£fendent de toute complicity, me me 
tacite et indirecte, avec le grand flibustier. J'ai 
trop etudi£ la politique de M. Canning pour me 
tromper sur un point aussi interessant. Loin de se 
servir de lord Cochrane, ce ministre aimerait 
mieux le voir en enfer que dans I'archipel. M. Can- 
ning sait parfaitement calculer le coup que F appa- 
rition de cet horame peut porter au commerce et 
aux interets de l'Angleterre dans le Levant, ainsi 
que les doI£ances et les cris qui s'£leveraient au- 
tour de lui si on les voyait gravement compromis. 



XX 

Vienne, 3 octobre 1826 ! . 



JDix jours avant mon retour, j'appris par deux 
lettres de Vienne (dont Tune de noire ami Lebzel- 

1 M. de Gentz avait passe le mois de septembre aux eaux de 
Gas tain. 
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tern) que les negotiations d'Ackerman avaient 
pris une tournure facheuse, qu'il s'agissait d'un 
nouvel ultimatum et d'un nouveau terme p£remp- 
toire, et que la Porte se voyait pouss£e encore une 
fois dans une position assez critique. 

Arriv^ ici, c'&ait, comme de raison, le premier 
objet qu'il m'importait de tirer au clair. Je trouvai 
des lettres de Constantinople du 7 septembre ; la 
poste du 11 n'arriva qu'apres moi. L'internonce 
s'^tait rendu aux bains de Broussa en Bithynie, le 
l er septembre; lors de son depart, on n'avait encore 
aucune nouvelle alarmante ; le Reis-Effendi lui avait 
dit, le 30 aoftt, que tout semblait se passer pacifi- 
quement et amicalement k Ackerman. Ce n'cst que 
le 2 ou 3 septembre que Ton a eu connaissance 
d'un houvel orage 

Dans les conferences subsequentes k l'echange 
des pouvoirs, on etait tomb£ d'accord d'examiner, 
article par article, les stipulations du traits de 
Bukarest , en les comparant avec ce qui avait 6t6 
arrets ou propose pendant le cours des negocia- 
tions de M. de StrogonofF 1 . Ce travail s'est fait 
assez doucement jusqu'& la quatrieme conference, 
ou on en est venu a Tarticle concernant la restitu- 

1 Voir le projet de convention remi* par les plenipotentiaires de 
la Cow de Russie k ceux de la Porte Ottomane. Pbokesch, Cm- 
chichie, etc., t. IV, p. 285-290. 
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tion des places du littoral asiatique. Les plenipo- 
tentiaires ottomans 1 observant, comme de raison, 
qu'ils s'attendaient k une ouverture satisfaisante sur 
l'accomplissement de cette stipulation, les pl£nir 
potentiaires russes declarerent que, d'apres leurs 
instructions, cet article ne pouvait plus fournir 
matiere a une discussion quelconque. La Russie ne 
pouvait consentir et ne consentirait jamais k la 
restitution de places qu'elle avait possed^es depuis 
vingt ans, — qu'on ne pouvait pas regarder comme 
des conquetes, puisqu'elles lui avaient 6t6 cedees 
avant la guerre par des princes qui n'avaient 
jamais reconnu la souverainete de la Porte, — 
et lesquelles d'ailleurs se trouvaient entierement 
enclaves dans le territoire de la Mingrelie et 
de l'Abascie, appartenant incontestablemcot a la 
G^orgie. — Les ministres turcs ay ant de leur cdte 
fortement combattu ces objections, la dispute qui 
s'est engag£e k ce sujet a finalement anient de 
la part des Russes la declaration explicite qu'ils 
avaient l'ordre d'insister sur la cession pure' et 
simple des places et forts d'Anacria, Souchoum- 
Kali, Kemhal, et de tout ce.qui se trouvait actuel- 
lement occupi par les troupes russes. Les pleni- 
potentiaires turcs ayant r£pliqu£ qu'ils n'&aient 

1 Hadi-Effendi et lbrahim-Effendi. 
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Dullement autoris^s k se soumettre a une pareilie 
demande, on leur a propose de suspendre la discus- 
sion de ce point et de passer aux autres articles da 
traite, Gette proposition a 6t6 refus^e de merae, les 
Turcs ne voulant aborder aucune autre question 
avant que celle du littoral d'Asie ne fttt fixee. Ainsi, 
apres avoir pris acte de la demande des Russes et 
du refus des Ottomans, la stance a ete lev£e. 

Sur cela, les plenipotentiaires de Russie, regar- 
dant les conferences comme rompues, envoy erent 
chez les commissaires de la Porte le meme Paul 
Pisani 1 qui les avait regus lors de leur arrivee, 
charge de leur offrir des passe -ports et ses ser- 
vices pour les reconduire en Turquie. Effraye de 
ce message, Hadi-EfFendi, apres lui avoir repr£- 
sente la responsabilite grave k laquelle il s'expose- 
rait en procedant dans une affaire aussi serieuse 
sans autorisation de son Gouveraement, sollicita 
une entrevue particuliere avec le comte Woronzoff, 
qui lui fut accord£e tout de suite. 

Dans cette entrevue le comte Woronzoff, en re- 
connaissant que Hadi-EfFendi ne pouvait pas s'en- 
gager plus loin sans avoir demands de nouveaux 
ordres k la Porte, lui notifia en meme temps : 
« que l'Empereur, son maitre, ayant prevu que la 

1 Drogman russe. 
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Porte chercherait k trainer la negotiation en Ion - 
gueur, avait r£solu de couper court k toutes les 
discussions inutiles, et que, par consequent, Sa 
Majeste Imperiale avait ordonn£ k ses ministres 
de f£unir, dans un seul tableau, toutes les de- 
mandes fondles sur les trait£s, ainsi que C ulti- 
matum des condescendances possibles sur chaqua 
article 1 . » En remettant ce tableau entre les mains 
de Hadi-EfFendi, il lui annon^a que les plenipoten- 
tiaires de Russie attendraient jusqu'au 26 sep- 
tembre-7 octobre l'arriv£e des uouvelles instruc- 
tions de Constantinople, mais que si, & cette epoque, 
le projet de traite r6dig£ par eux n'6tait pas 
accept^ et sign£, l'Empereur se porterait, sans 
autre delai, aux * mesures que lui dictaient ses 
droits, ses int&ets etla dignite de sa couronne. A 
la suite de cette declaration p£remptoire, les com- 
missaires ottomans exp£dierent leurs courriers k 
Constantinople, et les conferences furent sus- 

pendues . . 

Les reflexions se pr£sentent en foule sur cette 
nouvelle phase d'une complication qui a occup6 et 
agite l'Europe depuis cinq ans. Votre Altesse ne 
me blamera pas si je ne m'en permets aucune 
avant d'etre plus amplement instruit que je ne puis 

1 Voir ci-apres la dep&che n° XXII. 
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Tetre aujourd'hui, avant d'avoir p£netr£ les v£ri- 
tables motifs de la Gour de Russie et de ses pleni- 
potentiaires dans une marche si peu analogue aux 
ouvertures et protestations du mois de mai et aa 
sens que ces plenipotentiaires eux-memes km- 
blaient attache r a leurs instructions avant leur 
depart de Saint-P6tersbourg. On peut se figurer 
aisement la consternation dont les ministres de la 
Porte doivent avoir el6 saisis k une nouvelle aussi 
inaltendue. Gependant le Reis-Effendi ne s'est livre 
a aucun commentaire vis-i-vis des diplo mates e tran- 
ters. II a r£pondu meme k un message de M. Min- 
ciacki avec beaucoup de, calme et de reserve. — 
« On nous a invites a une negotiation ; apres trois 
« conferences insignifiantes, on nous propose un 
« ultimatum a la pointe de Tep^e ! — Strange ma- 
tt niere de negocier. » — Voili, d' apres ce qu'on 
nous assure, les seuls mots qu il ait laisse 6chapper. 

La Porte savait ce qui s'&ait pass£ k Ackerman 
quelques jours avant que le charg£ d'affaires de 
Russie en edt 6te informe par les plenipotentiaires 
de sa Gour. Apres plusieurs conseils secrets, une 
reunion de tous les vizirs et ministres a eu lieu le 
G septembre au serail, et on croit que c'est dans 
cette assemblee que la r^ponse aux propositions 
russes aura £te arretee. 

Jusqu'au 12 (jour de nos derni&res nouvelles de 
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Constantinople), tout le monde parait avoir ignore 
la teneur de cette r£ponse. M. Minciacki croyait 
merae (au moins a cette £poque) quelle ne lui serait 
pas communiqu£e, mais directement transmise au 
si£ge de la negotiation. Les opinions et les conjec- 
tures sur le parti que le Sultan prendrait etaient 
cepeudant assez uniformes dans le corps diploma- 
tique. Jamais, a la v^rite, le Sultan ne fut si peu 
en 6tat de r£sister serieusement a la Russie, et, k 
moins d'^couter la voix du ressentiment et du d£- 
sespoir plutdt que celle d'un calcul raisonnable, 
il doit subir la loi imperieuse de la n£cessit£. . 



XXI 

Vienne, 18 octobre 1826. 



Les ministres de la Porte n'ayant fait part a per- 
sonne de la teneur de rultimatum, on n'a pu d'a- 
bord connaitre cette piece que par les communica- 
tions imparfaites et infideles de leurs adversaires. 
Ce n'est que depuis le retour de Finternonce, a qui 
M. Minciacki n'a pas pu refuser les pieces' qu'on a 
vu plus clair dans ces actes inouis. 
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Si la Russie avait tenu cette meme conduite vis- 
&-vis d'une autre Puissance quelconque, meme la 
plus insignifiante, il n'y aurait pas eu assez de 
voix en Europe pour d£noncer tant d'injustice 
jointe k tant d'audace. Mais, a Texception d'un 
petit nombre qui a conserve le sentiment de la 
v£rit£ et du bon droit, personne ne parait plus 
sympathiser avec des torts qu^prouvent les Turcs. 

Enfin, d'apres des lettres particulieres d'Odessa 
arrives ici avant-hier, I'ultimatum a 6t6 signe le 
7 de ce mois.. 



XXII 

Vietme, le l« r novembre 1826. 

La triste affaire d'Ackerman est enfin termin£e. 
Les conventions ont 6t6 sign£es 1 , elles devaient 
dtre ratifies dans quatre semaines 

La Porte a tenu bon jusqu'au dernier mo- 
ment dans la resolution de ne point informer 
M. Minciacki des ordres quelle avait adress£s a 
ses plenipotentiaires. Ce charg£ d'affaires a vive- 
• 

1 Voir pour le teste des conventions d'Ackennan, Pboeescb, 
Geschichte, etc., t. IV, p. 290-299. 
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ment insist^ sur une communication qu'il a d£- 
clar6e indispensable, attendu qu'il lui etait enjoint 
(d'aprfes son assurance) de quitter Constantinople 
le 7 octobre, si, jusqu'& ce jour, on ne lui avait 
pas notifi£ la signature de 1' ultimatum. Toutes ses 
tentatives ont 6t6 infructueuses. Le Reis-Effendi 
lui a constamment oppos£ Fobservation, « que 
c'^tait la Russie elle-meme qui avait demande la 
translation des negotiations de Constantinople a 
Ackerman; que la Porte y avait consenti ; que 
c' etait' done la que devait se terminer TafFaire; que 
M. Minciacki apprendrait k temps le r£sultat des 
conferences, et que, d'apres cela, il resterait seul 
charg£ de la responsabilit£ d'une demarche preci- 
pitin » — Voyant l'inutilit£ de ses instances et 
sentant peut-etre que c^tait pousser les choses 
trop loin, en exigeant que la Porte constatat son 
humiliation devant le public de la capitale par 
un second acte d'adh£sion aux demandes de la 
Russie, il s'est enfin d£sist£ avec le regret d'avoir 
donn£ trop de publicity k ses mouvements. Ce 
n'est que le 14 que la nouvelle des signatures est 
arriv£e k Constantinople. 

Au milieu d'une crise aussi grave, les ministres 
de la Porte se sont conduits avec un calme el une 
dignity vraiment remarquables. lis ont mis surtout 
dans les proc£d£s vis-4-vis des Cours amies, et par- 
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ticulierement de 1' Autriche, une d£licatesse dont on 
ne peut assez leur savoir gr6. En les encourageant 
k accepter rultimatum du mois d'avril, nous avions 
certainement 6t6 guides par les intentions les plus 
sinceres; mais enfin — Tissue n a pas repondu a 
notre attente, et plus d'un Gouvernement plac£ 
dans une position pareille nous aurait probablement 
adress£ quelques reproches sur notre trop grande 
confiance. Loin de 1&, le Reis-Effendi n'a pas laisse 
£chapper une parole plaintive ou desohligeante 
contre le cabinet de Vienne. II y a eu meme dans 
ses proc6d£s un trait qui m£rite d'etre cite, M. de 
Tatitscheff avait £crit k M. Minciacki une lettre 
tendant k presenter notre Courcomme approbatrice 
des demandes et, consequemment, comme com- 
plice des manoeuvres de la sienne ; et cette lettre, 
on I'avait fait industrieusement circuler parmi le 
corps diplomatique. La Porte en fat instruite, et le 
Reis-Effendi interpell£ au Gonseil pour demander 
a Tinternonce des explications sur cette piece. Le 
ministre prit hardiment sur lui de declarer que la 
chose etait impossible, qu'il connaissait trop la 
maniere d'agir de Y Autriche pour ne pas £tre per- 
suade que l'internonce aurait 6te le premier k lui 
en parler, si le fait etait v£ritablement tel que le 
charg^ d'affaires de Russie voulait le faire croire, 
et qu'il lui paraissait inutile d'adresser k l'inter- 
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nonce une demaade quelconque k ce sujet. Sur 
quoi la question est torn bee. Le Reis-Effendi a 
conte lui-meme cette anecdote h Testa, en y ajou- 
tant ces mots remarquables : « Nous cedons h la 
loi d'une n£cessite imperieuse; inaisles Puissances 
de TEurope reconnailront dans la manierc dont on 
nous traite' ce qui les attend tdt ou tard a leur 
tour; et lAutricbe sentira s'il est de sa conve- 
nance de voir la Russie £tendre sa supr&natie sur 
les Principaut^s et la Serbia , et dieter des lois a 
ses voisins. » 

Toute reflexion ulterieure sur le fond et la forme 
de ces actes diplomatiques deg^nfererait en vaine 
declamation; et je m'en abstiens sans regret. Je 
toucberai seulement h une circonstance qui eclair- 
cit jusqu'A un certain point ce qu'il y a d'inexpli- 
cable dans la marche du cabinet de Russie. II parait 
constate que les premieres instructions des pleni- 
potentiaires russes, redig^es immediatement apres 
1* acceptation de l'ultimatum du mois d'avril, 
£taient empreintes d'une certaine moderation, 
qu'elles ne contenaient pas, h beaucoup pres, une 
grande partie des clauses consignees dans les con- 
ventions d'Ackerman , et qu'elles £taient en 
g£n£ral telles qu'on nous les avait annonc^es de 
Saint-P6tersbourg. Mais,depuis, la scene acbang6. 
Du moment que le cabinet de Russie a appris Fin- 
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surrection des janissaires contre la reforme du 
Sultan, il a jug£ k propos de profiter de cet inter- 
valle de stagnation et de faiblesse inevitable" pour 
renforcer, pour doubler et tripler la dose de ses 
pretentions; et l'Empereur etant anim^ du desir 
d'en finir le plus promptement possible, on a pa 
sans beaucoup de peine lui persuader que quelques 
conditions acerbes de plus et un langage catego- 
rique ne manqueraient pas d'en imposer a laPorte, 
dans un moment oft elle 6tait evidemment privee 
de tout moyen de resistance. Ge calcul, que je ne 
veux pas autrement caract^riser, a ete justifie par 
le succes 



XXIII 

Vienne, l n novembre 1826. 

J'ai rendu compte dans le temps 1 de l'origine 
et de l'objet primitif du protocole sign6 a Saint- 
Petersbourg le 4 avril par le due de Wellington, 
le comte Nesselrode et le comte Lieven. En reli- 
sant ma depeche du 31 mai, je me felicite d'y 
avoir trac^ Fhistoire de cette transaction aussi cor- 

* Voir la dep&che n° XV. 
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rectement que je ne trouverais rien a y changer 
aujourd'hui. Get acte avait eti inspire aux minis- 
tres d'Angleterre et de Bussie par les jalousies et 
les craintes mutuelles que faisaient naitre d'un cdte 
l'apparence d'une guerre imminente entre la Russie 
et la Porte, et de Fautre cdte les projets secrets 
que Ton supposait au Gouvernement anglais sur la 
Grece. Les signataires eux-memes, loin d'y atta- 
cher une valeur r^elle, ne le regarderent que comme 
une mesure de precaution dont chacun voulait se 
servir eventuellement dansle cas ou Tautre partie 
voudrait seul s'emparer de la question. La piece 
fut en outre redigee d'une maniere si negligente et 
si vague, que M . Canning l'aurait probablement 
desavou£e $i le nom du due de Wellington ne lui 
avait prescrit des managements. Tel eta it encore 
Tetat des choses lors de 1 'acceptation des proposi- 
tions russes du mois d'avril, et Y affaire de la paci- 
fication des Grecs semblait une fois pour toutes 
abandonnee aux demarches tantdt absurdes, tan- 
tdt furibondes, de M. Stratford-Canning. 

Mais depuis lors, il s'est op£re un changement 
notable. Ce changement date du re tour du comte 
Lieven k Londres j il tient en tres-grande partie k 
des influences personnelles et k des rapports telle- 
ment d£licats, que je n'ose en parler encore qu'avec 
une certaine circonspection, 

in. 12 
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Le comte Lieven est un homme d'un caractere 
doux et sociable, dont les moyens ne s'^levent 
guere au-dessus de la m£diocrite. Sa mdre, grande 
gouvernante des grandes- duchesses, et toute sa 
famille ont constamment joui et jouissent encore 
d'une faveur distinguee a la Cour de Saint-Peters- 
bourg. (I/Empcreur vient de leur conferer le titre 
de prince.) Lieven se serait probablement toujours 
contente de la place honorable, quoique insigni- 
fiante, qu'il occupait depuis douze ans dans la di- 
plomatic; mais madame de Lieven (n£e Benken- 
dorff) en pensait autrement. (Test une femme d'un 
esprit tres-superieur et infiniment actif, aimant 
avec passion les affaires publiques et capable de 
les traiter avec toute Intelligence et toute la finesse 
d'un ministre consomm£. Elle a entretenu depuis 
huit ans une correspondance tres-intime avec 
M. le prince Metternich, correspondance a la- 
quelle le prince a toujours attache avec raison un 
tres-grand prix, surtout a cause des notions pr£- 
cieuses qu'elle lui fournissait sur I'interieur du Gou- 
vernement britannique et de la Cour du Roi d' An- 
gle terre. — Pendant 1'absence de son 6poux , 
M. Canning, ordinairement fort insensible aux 
charmes et k la society des femmes, a gagn£ sur lui 
de se rapprocher de madame de Lieven ; et, k force 
de la cultiver, de caresser son amour-propre, de 
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lui t£moigner une espece de confiance dont per- 
sonne ne peut se vanter de la part d'un homme es- 
sentiellement boutonn£ et impenetrable , il a r^ussi 
a la mettre dans ses in te rets. Un calcul d'ambition 
lui en afacilite les voies. Madame de Lieven a vu 
dans cette liaison (toute politique) avec M. Can- 
ning un moyeu de parvenir elle-meme, et d'elever 
son mari k un degre de credit et d'influence qu'elle 
aurait vainement cherch6 a atteindre par un 
autre moyen. Elle y a vu Tespoir de jouer un r6le 
important, tant a Saint-Petersbourg qu'a Londres ; 
elle s'est vue enfin le point central d'une reunion 
plus ou moins durable entre TAngleterre et la 
Russie. — Lieven, de son c6te, a saisi avec em- 
pressement une occasion aussi brillante ; et comme 
lui, ainsi que sa femme, exerce un assez grand 
pouvoir sur Y esprit flexible et Tame faible du 
comte de Nessclrode, il ne lui a pas 6t6 difficile 
de Tentrainer dans cette etrange coalition. 

Les motifs qui ont principalement engage" 
M. Canning k donner dans ce systeme sont les 
suivants : Premierement, Fidee d'en imposer aux 
Puissances continentales, et surtout k la France et 
a TAutriche par l'aspect d'une liaison Stroke avec 
le colosse redoutable de la Russie; secondement, 
le d6sir de faire de la peine k M. le prince 
Metternich et de d£ranger autant que possible les 

12. 
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combinaisons du seul homme dont la superiority 
importune Forgueil de M. Canning, et qui na 
jamais voulu brftler de Tencens sur ses autels; 
troisidmement , le besoin de renforcer les nego- 
ciations plus que maladroites et malheureuses de 
son ministre a Constantinople, en s'assurant, co&te 
que cotite, Fappui de la Bussie dans une affaire 
dont il entrevoit lui-meme le peu de succes, mais 
dans laquelle il est trop embarque pour se retirer 
sans se compromettre. 

Apres cet expose, qui donnera a Votre Altesse 
la clef de beaucoup de choses pass^es, presentes 
et futures, il faut fixer notre attention sur les al- 
lures diplomatiques de M. Stratford - Canning 
depuis le commencement de son ambassade. 

L'aveuglement de ce ministre lui a persuade que 
la pacification des Grecs etait un exploit qui ne 
pouvait pas echapper a son genie, et il a pris en 
consequence ('attitude d'un vainqueur avant d'a- 
voir tir6 un seul coup de feu. Les Grecs, toujours 
prets k se nourrir d'illusions, semblent avoir vu en 
lui une espece de Messie qui les delivrerait de 
toutes leurs souffrances. Des que la commission 
qui pretend gouverner aujourd'hui fut etablie, ils 
adresserent k l'ambassadeur britannique, en date 
du 29 avril, une piece 1 renfermant les conditions 

1 Phokesch, Geschickte, etc., t. IV, p. 259-262. 
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auxquelles ils daigneraient traiter avec la Porte, 
lis lui accordant un soi-disant droit de suzerainetd 
et lui offrent le payement d'une somme d'argent 
une fois pour toutes, ou d'un payement annuel en 
forme de tribut. En reciprocity de ces concessions 
magnifiques , ils demandent seulement rind^pen- 
dance administrative la plus absolue, F exclusion 
des Turcs de toutes leurs anciennes possessions et 4 
de tous les pays habites par des Grecs, Tapplication 
de ce privilege non-seulement k la Moree, mais k 
chaque province ou on est encore armi, et, par- 
dessus tout, un armistice. II ne vaut pas la peine 
de s'arreter k ces niaiseries; depuis qu'il y a des 
Gouvernements et des insurrections, on n'a jamais 
vu des pretentions pareilles. 

En apprenant que M. Stratford- Canning, muni 
de cette fameuse adresse des le mois de mai, n'a 
cesse de tourmenter. la Porte, on doit naturelle- 
ment pr^sumer qu'il a fait effort sur effort pour 
plaider la cause de ses clients. Point du tout! II a 
employ^ tout son temps a deux objets d'une ex- 
travagance inconcevable ; si je n'avais pas lu moi- 
meme les pieces, je n'en croirais aucun temoignage 
Stranger. D'abord, il a adress£ pendant plusieurs 
mois au Reis-EfTPendi une demi-douzaine de notes 
fulminantes sur un pr6tendu projet, concert^ entre 
la Porte et Mehmed-Pacha, de transporter en 
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figypte la population entiere de la Moree et de la 
remplacer par une colonie d'Arabes , d'£thio- 
piens, etc. 11 s'est epuise en declamations sur ce 
miserable conte bleu dont il n'a jamais pu produire 
une ombre de preuve, et qu'il a adopts sur la foi 
de quelque correspondant obscur ou de quelque 
vil gazetier. Le Reis-Effendi a fait r£pondre a cha- 
cune de ses demarches que la chose etait au-des- 
sous de la dignite du Gouvernement ottoman, 
qu'on ne se d^graderait pas au point de refiiter 
seulement de telles impertinences, et que, quand 
meme l'ambassadeur lfes r6p6terait cent fois en- 
core, il n'aurait jamais de r£ponse 6crite ! — Fati- 
gue de cette lutte ind£cente, il s'est jet£ dans une 
autre querelle. Lors de 1' abolition des janissaires, 
il a exige que la Porte laiss&t k sa disposition ceux 
de cette milice qui avaient fait jusque-l& le service 
de gardiens et de courriers aupres de sa mission. 
II a invoque les traitis (!) pour justifier cette pre- 
tention ridicule. On a eu beau lui repr£senter que, 
les janissaires 6tant entierement abolis, il &ait im- 
possible d'en conserver une vingtaine pour le bon 
plaisir d'un ministre Stranger; qu'on y substituerait 
des gens £galement propres au service; qu'il 
aurait lui-meme le choix de ces individus. Tousles 
membres du corps diplomatique se sont soumis au 
changement sans aucune objection. Lui seul a 
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persiste dans ses protestations. Enfin il a et£ jus- 
qu'& fermer son hdtel pendant quelques semaines, et 
a se rendre k la campagne avec une escorte de ses 
domestiques et de quelques Arm^niens costumes 
et arm£s a sa guise, rendant la Porte resporisable 
de tout ce qui pouvait arriver k sa mission, k la- 
quelle personne n'a touchy un cheveu. C'est &l'oc- 
casion de cette discussion scandaleuse que, irrite 
de ce qu'aucuh de ses collegues ne voulait faire 
cause commune avec lui, il s'est ouvertement 
brouille avec tous 



Ce qu'il y a de plus curieux dans cet etat 
de choses, c'est que, malgrl 1'assurance avec la- 
quelle M. Stratford-Canning parle « des intentions 
du cabinet de Russie d'agir de concert avec I'am- 
bassade britannique pour la pacification de la 
Grece », M. Minciacki soutient dans tous ses en- 
tretiens qu'il est absolument Stranger k cette ques- 
tion ; qu'il n'a jamais eu connaissance du protocole 
du 4 avril ; qu'il n'a regu aucune instruction de sa 
Cour, relative k cet objet ; qu'il ne conhait ni celles 
de M. Stratford-Canning, ni les motifs qui font 
tenir k ce ministre le langage qu'il tient, etc. II 
oarait done que tout dans cette affaire est reserve 
a M. de Ribeaupierre. Quant aux ministres des 
autres Puissances, its n'ont pas souffle mot depuis 
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Tann^e derniere sur la pacification grecque. Toutes 
les Cours garden t le silence 



XXIV 

Vienne, 18 noverabre 1826. 

Une lettre de Saint-P&ersbourg, de tres-fraiche 
date, nous a appris que TEmpereur a positivement 
declare qu'il abandonne k TAngleterre les demar- 
ches que cette Puissance voudrait faire encore k 
Constantinople relativement a la pacification des 
Grecs, et qu'il ne veut y concourir autrement que 
de la meme maniere et dans la meme mesure que 
les Cours alliees du continent. Or, comme ces der- 
nieres sont en general peu disposees k se meler de 
cette affaire, et surtout bien dicidees k ne jamais 
employer ni la force, ni les menaces pour deter- 
miner la Porte a accepter leur mediation, il est 
permis de regarder encore une fois tout l'£chafau- 
dage dresse depuis le protocole du 4 avril comme 
pret a s'6crouler, et la Porte d^livree du plus 
grand danger qui, apres tant d'autres avanies, 
semblait encore suspendu sur sa tete 



Digitized by 



DEPECHES INEDITES : 1826. 185 

Riea n'est encore clair sur la mission de M. de 
Ribeaupierre. Plusieurs diplomates de Constanti- 
nople pr&endent savoir que ce ne sera pas lui, fina- 
lement, qui se rendra k ce poste, et qu'un autre va 
en etre charge. D'apres une autre version t M . de 
Ribeaupierre doit avoir dit lui-meme k Odessa 
qu'il ne partirait pas avant le printemps. Nous 
serous dans peu, et probablement par le premier 
courrier qui arrivera de Saint-Petersbourg, infor- 
ms de ce qu'il en est. Aucun de ces bruits ne me 
parait vraisemblable. Je crois que Ribeaupierre se 
inettra en chemin aussitdt qu'il aura re$u ses 
dernieres instructions. Si TEmpereur, comme je 
u en doute plus, persiste dans la resolution de ne 
pas soumettre la Porte k une nouvelle 6preuve et 
de ne traiter la question des Grecs que par cour- 
toisiepourFAngleterre et dans le sens de ses autres 
allies, ces instructions seront beaucoup moins dif- 
ficiles et moins scabreuses qu'elles ne Teussent 6te 
dans la supposition contraire. Cependant, ilrestera 
toujours un bon nombre d'objets qui ameneront 
des negotiations assez penibles 

Les nouvelles conventions ont 6t6 signees pure- 
ment et simplement, et, pour ainsi dire, en bloc. 
La Porte n'a eu ni la faculty, ni meme le temps 
physique de demander des £claircissements sur les 
details. Une quantity d'articles exigeront de gran- 
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des explications. Tel sera surtout le cas des deux 
conventions additionnelles relative ment aux Priu- 
cipautes et k la Serbie. Dans tout autre moment, le 
reglement definitif de ces articles pourrait -faire 
naitre de nouveaux chocs et de nouvelles compli- 
cations. J'avoue que, dans Fetat ou sont les choses 
aujourd'bui, je n'ai pas beaucoup de crainte a 
ce sujet. La Porte a fait de si grands sacrifices, 
et elle a eu des raisons si graves pour les subir, que, 
pour quelques concessions de plus ou de moins, 
elle ne risquera pas une nouvelle brouillerie. Et la 
Russie, il faut au moins l'esplrer, apres des succes 
aussi eclatants, ne poussera pas ses pretentions au 
deli de ce que la patience meme des Turcs pour- 
rait supporter. On doit compter aussi, dans cette 
affaire, sur le caractere conciliant deM. de Ribeau- 
pierre ; et, a d£faut de toute autre ressource, TEm- 
pereur ne sera pas sourd aux avis et aux repre- 
sentations de TAutriche et de la France. . . . 
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XXV 

Vienne, 26 novembre 1826. 

Une lettre aussi curieuse qu'importante du 
prince de Hesse-Hombourg lettre dont chaque 
mot porte i'empreinte de la verit6, nous a fourni 
les details les plus int£ressants sur le voyage qu'il 
a fait avec TEmpereur * (seul avec lui daus sa voi- 
tnre) de Moscou a Saint-P&ersbourg. Sans avoir 
cette activity inquiete qui caracterisait TEmpereur 
Alexandre, son successeur, avec un esprit sans 
contredit plus juste, plus calme et plus port£ au 
positif, a cependant le besoin et l'babitude de com- 
muniquer ses pens£es k ceux qui lui inspirent 
quelque confiance; de sorte que, pendant tout ce 
voyage, ses entretiens avec le prince n'ont pas 
tari jour et nuit. II 6tait k c6t6 de l'Empereur 
lorsque celui-ci rejut la nouvelle de 1' acceptation de 
l'ullimatum. II s'6cria, dit le prince, « avec une 
joie et un attendrissement qu'aucune dissimulation 
humaine ne peut contrefaire : Dieu soit loui! 

1 General autrichien dont il a ete question dans la depeche n° IV 
de 1818. 
* Nicolas. 
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maintenant fai les coudies libres et je puis m'oc- 
cuper d autre chose. » II lui parla souvent de ses 
plans d'administration int^rieure, — de F£tat de 
son arm£e, — de la guerre avec les Persans, — de 
ses relations avec les Cours etrangeres, — de son 
attachement pour la Grande- Alliance, — de Fidee 
peu favorable qu'il a de la politique de FAngle- 
terre, et notamment de celle de son ministre ac- 
tuel. Je sais bien que les paroles des homines, et 
meme des souverains, ne sont pas des fivangiles, 
et que dans ce pauvre monde les jours se suivent 
et ne se ressemblent pas ; mais il est impossible de 
lire ce recit aussi simple que fidele sans se sentir, 
au moins jusqu'a un certain point, rassure sur les 
chances de Favenir. 

J'ignore encore quand et comment finira le cours 
des intrigues dans lesquelles le cabinet de Russie 
s'est malheureusement engage avec FAngleterre. 
Mais nous sommes ici bien persuades (et le cabi- 
net de Berlin, parfaitement instruit de ce qui se 
passe aujourd'hui a Saint-P^tersbourg, Fest autant 
et plus encore que nous) que FEmpereur est fort 
6loign6 de songer k une nouvelle brouillerie avec la 
Porte k propos de la pacification des Grecs. 
M. Canning, avant son depart de Paris s'est 

1 Ou il s'etait rendu sous pretexte d'une visile a son ami lord 
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beaucoup vante encore, vis-a-vis de M. de Villele, 
de son intimity avec la Bussie ; M . de Villele a fait 
semblant d'y croire; mais il savait dejk a quoi s'en 
tenir, et d'ailleurs son collegue anglais lui avait 
donne, par l'erisemble de ses propos, une id6e peu 
avantageuse de son caractere et meme de ses ta- 
lents ministeriels. II y a maintenant quatre semaines 
que M. Canning est de retour a Londres; il aurait 
eu tout le temps de concerter avec M. de Lieven 
le langage qu'ils veulent adresser aux Cours alliees 
sur les affaires orientales; mais jusqu'A ce jour 
aucune communication ne nous est arriv^e. 



XXVI 

Vienne, l er decembre 1826. 

Les rapports de Constantinople du 10 novembre 
sont tout & fait steriles en nouvelles. Les minis tres 
Strangers s'6puisaient en conjectures sur ce qui 
arrivera relativement k 1' affaire de la pacification 
grecque; mais, comme aucun d'eux n'avait re9u la 

Granville. Voir pour les dispositions du cabinet de Paris la depeche 
du general Pozzo di Borgo au comte Nesse)rode, en date du 8 aout 
4826, dans le Recueil de documents relatifs a la Russie, p. 267. 
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moindre instruction a ce sujet, il en r£sultait seole- 
ment une inquietude vague, qui perce dans tons 
les rapports; et le courrier expedi6 par le general 
Guilleminot, quelques jours apres la poste, n'avait 
d'aulre but que celui de presser son Gouvernement 
de lui indiquer la route k suivre dans le cas ou les 
missions d'Angleterre et de Russie feraient enfin 
quelque demarche serieuse pour ouvrir une nou- 
velle negociation. Personne cependant ne s'y at- 
tendait avant l'arrivee de M. de Ribeaupierre, car 
M. Minciacki persistant k declarer que cette affaire 
lui £tait absolument inconnue. M . Stratford-Can- 
ning lui-meme semblait depuis quelque temps 
avoir un peu ralenti son ardeur et son impatience; 
il avait, quoique d'assez mauvaise grace, provisoi- 
rement accept^ la garde d'honneur remplacant ses 
anciens janissaires , et il paraissait avoir ajourne la 
question principale, soit jusqu'a la reception de 
nouveaux ordres de son Gouvernement, soit jus- 
qu'a ce qu'il fftt plus exactement inform^ de 
Tepoque de Tarriv^e et de la teneur des instruc- 
tions de M. de Ribeaupierre. En attendant, pour 
ne pas rester oisif, et probablement aussi pour 
tranquilliser et ranimer les Grecs, il a adresse a la 
commission executive de Nauplie une lettre dont 
une copie nous a ete adress^e 1 . Cette piece, telle 

1 Prokesco, Geschichte, etc., t. IV, p. 323. 
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qu'elle est, parait fortement favoriser l'opinion de 
ceux qui s'attendent k un nouvel acte de notre 
grand drame et k de nouveaux em b arras pour la 
Porte, plus cruels que tout ce qui a pr£c£d6; elle 
devrait par consequent deranger mes aperfus et 
me faire soup9onner la fausset^ de mes calculs. 
Mais elle ne produit nullement cet efifet sur moi. 
II y a longtemps que je ne crains plus ni les menaces 
de M. Canning ni les bravades de son represen- 
tant a Constantinople ; et, quant k FEmpereur de 
Bussie, je m'en tiendrai pour le coup aux seules 
notions dignes de foi qui nous sont venues de Saint- 
P^tersbourg et de Berlin, sauf a recevoir d'un ave- 
nir, que personne ne peut juger avec certitude, un 
dementi dont je ne rougirais point; car un diplo- 
mate n'est pas un prophete : son devoir est de 
raisonner juste sur les meilleurs elements presents 
qui se trouvent a sa disposition. Les fluctuations pos- 
sibles dans les conseils et dans les resolutions des 
hommes et des cabinets ne sont pas plus de son do* 
maine que les variations journalieres du barometre 
et les vicissitudes de la pluie et du beau temps. 

Une circonstance qui me parait tou jours tres- 
marquante, c'est qu'il y a maintenant plus de cinq 
semaines que M. Canning est de retour a Londres 
et qu'aucune communication ne nous a 6te faite 
de sa part jusqu'a ce jour 
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XXVII 

Vienne, 19 decembre 1826. 

La communication relative a la pacification de la 
Grece, — concerts entre l'Angleterre etla Russie, 
comme suite du protocole du 4 avril, — vient 
d'etre faite. au cabinet de Vienne; elle a eu lieu 
simultan6ment a Paris et k Berlin. 

Si je pouvais meme disposer k mon gre des 
pieces 1 nombreuses et volumineuses qui compo- 
sent cette communication, je n'en serais pas moins 
dans un embarras extreme pour en rendre un 
compte clair et intelligible, car ce qui nous a et6 
remis n'est point (comme on aurait dft s'y attendre) 
un plan de n£gociation definitivement arrete et une 
proposition precise fondle su** ce plan. C'est un 
recueil de correspondances entre M. Canning et 
M. de Lieven, auquel on a joint une douzaine d'ex- 
traits de rapports de M . Stratford-Canning. II faut 
une £tude, et une etude approfondie, pour tirer de 
cette singuliere compilation de questions sans re- 
ponses, de doutes sans solutions, d'hypotheses eta- 

1 Voir pour ces pieces et la correspondance relative au protocole 
du 4 avril, Prokescu, Geschichte, etc., t. IV, p. 305-320. 
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blies et renvers6es, de projets contradictoires, 
d* assertions et de restrictions, de menaces et de 
managements, — pour en tirer, dis-je, des resultats 
clairs et substantias. Je ne m'engagerai pas dans 
un travail aussi ingrat et aussi compromettant; ne 
pouvant ni copier ni commenter quarante ou cin- 
quante feuilles d'^criture, je ne hasarderai pas ma 
reputation k d£brouiller un chaos de confusion, a 
expliquer des choses que je ne comprends nulle- 
ment moi-meme, ou a me livrer k des conjectures 
que cbaque jour peut pulveriser. Je me bornerai a 
'quelques observations g£n£rales, et je supplie 
Votre Altesse de nattribuer ni a un manque de 
bonne volonte, ni k un manque de confiance la 
stlrilite des renseignements que je me trouve en 
etat de lui presenter. 

Le protocole de Saint- Petersbourg a dA son 
origine, non pas k 1' affection r£ciproque, mais aux 
craintes reciproques des deux Puissances qui Font 
signe. T/Angleterre voulait lier la Russie pour le 
cas que celle-ci vint k une rupture ouverte avec la 
Porte; la Russie voulait ^tablir une barriere aux 
projets qu'elle supposait a TAngleterre sur la Grece. 
L'une et 1* autre, prevoyant et craignant Imposi- 
tion que leur concert rencontrerait de la part des 
autres cabinets, proc^derent bardiment et tres- 
cavalierement a la conclusion d'un arte qui sem- 

13 



Digitized by 



194 LE CHEVALIER DE GENTZ. 

blait les coostituer seuls juges d'une des plus im- 
portantes affaires politiques , et ne laisser aux 
autres que. Fbonneur d'acceder k leurs stipulations 
et de jpuer k Constantinople le rdle secondaire 
d'instruments de leurs demarches. 

Get £tat de choses a complement change. 
L'Empereur Nicolas, toujours fort attache au main- 
tien de la Grande- Alliance, n'avait consent! que 
malgr£ lui k une mesure diplomatique qui semblait 
l'isoler des Gours continentales. A mesure que ses 
negotiations avec la Porte ava^aient vers un de- 
nouement conforme a ses voeux, et qu'il sentait 
moins le besoin de menager exclusivement l'An- 
gleterre, TEmpereur se rapprocba de l'ancien sys- 
teme, et il insista enfin formellement sur ce que les 
cabinets du continent fussent invites k faire cause 
commune avec les deux Gours signataires du pro- 
tocole, dans les propositions qu'on allait adresser 
a la Porte. 

M. Canning ne go&tait pas beaucoup cette mo- 
dification. Je crois avoir suffisamment explique 
dans ma depeche du l* r novembre les motifs par 
lesquels ce ministre d6sirait de s'emparer avec la 
Russie seule de la pacification des Grecs. Mais il 
fallait entrer dans les id£es de l'Empereur Nicolas; 
on cessa done tout a coup de traiter cette pacifica- 
tion comme un projet anglo-russe, on lui donna de 
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nouveau l'ancienne qualification de question euro- 
p^enne. 

En consequence, les cabinets de Paris, de Vienne 
et de Berlin furent invites k joindre leurs efforts k 
ceux de Saint-Petersbourg et de Londres peur 
determiner le Gouvernement ottoman k traiter 
avec les cinq Cours reunies des moyens de mettre 
un terme aux malbeurs de la guerre civile qui de- 
sole ses fitats. On Itait bien stir de ne rencontrer 
aucnne objection de la part de ces trois cabinets, 
quant au but d'une n^gociation pareilJe. Mais tout 
dependait £videmment des bases et des moyens 
d* execution que les deux Gours proposantes pou- 
vaient avoir en vue pour arriver a ce but. Et c'est 
sur ces deux points essentiels que tout est vague, 
indefini, problematique ou meme absolument con- 
tradictoire dans les communications informes que 
nous venous de recevoir. 

Le point de depart du protocole du 4 avril £tait 
le meme que Votre Alt esse connait par la lettre de 
la commission de Nauplie du 29 avril 1 : la substi- 
tution d'un droit de .suzerainetS du Sultan sur les 
Grecs k la place de la souveraineti dont il a joui 
jusqu'a present. « Les Grecs reUveront de la 
Porte » — c'est ainsi que s'exprime le protocole sur 

1 Voir le rapport n° XXII I . 
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cet article fondamental — « en lui payaot un tribut 
annuel, sauf k administrer eux-memes dans telles 
formes quits jugeront convenables les affaires 
interieures de leur pays. » Voila la seule clause qui 
jusqu'ici soit distinctement ^noncee. Tout le reste 
des pretentions des Grecs est pass£ sous silence. 
On ne sait pas meme a quelles provinces doivent 
s'&endre les propositions a faire k la Porte. L'An- 
gleterre parait vouloir les restreindre a la Moree 
et aux iles. Les Russes voudraient plut6t y com- 
prendre une partie quelconque du continent habite 
par les Grecs. Mais rien, je le repete, n'est defini 
de maniere a faire connaitre ni les conditions es- 
sentielles {k Texception de celle que j'ai indiquee), 
ni les accessoires, ni les details, ni les limites de 
cette pacification. 

Pour ce qui est des moyens <V execution y on 
parle, il est vrai, dans la correspondance entre les 
deux ministres d'un langage comminatoire k tenir, 
et meme de mesures coercitives dans le cas d'un 
refus inflexible de la Porte. Mais le fait est qu'on 
ne les specifie pas ; que ces mesures ne sont desi- 
gnees que dans des alternatives obscures; que, 
soit qu'on n'ait pas voulu heurter de front les prin- 
cipes connus de certains cabinets, soit que la 
Russie et TAn-jleterre ne fussent pas elles-memes 
d'accord sur cet article (ce qui me parait extreme- 
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ment vraisemblable), onse contente encore, comme 
dans tout le reste de la transaction, de projets hy- 
potbetiques dont le temps et les circonstances 
ameneront le d6veloppement. 

Je ne me permets aucune conjecture sur les re- 
solutions que prendront les cabinets.. Je crois que 
la r^ponse du ndtre sera ferme et conciliante a la 
fois. L'Empereur partage bien sincerement le voeu 
de ceux qui prechent la necessity urgente de 
mettre un terme k cette lutte deplorable. U ap- 
puiera done, et avec beaucoup d'energie, chaque 
demarche qui pourra etre propos^e pour atteindre 
ce terme, pourvu, bien entendu, quelle ne soit 
pas incompatible avec les principes de justice et de 
loyaut£ , auxqueis rien au monde ne pourra le faire 
renoncer. 

Mais quelle que puisse etre notre marcbe k regard 
de ces propositions, nous ne laisserons pas £chap- 
per un moment aussi important que celui-ci sans 
rendre k la Porte le service essentiel de tui dire la 
veriti et toute la viriti sur sa position. Nous 
tacherons de lui faire comprendre qu'il ne suffit 
plus d'opposer aux ouvertures des Puissances des 
r^ponses simplement negatives et d£clinatoires , 
que l'etat des cboses a prodigieusement change a 
son d^sa vantage, et que, ne pouvant accepter des 
conditions qui attaqueraient les bases de son exis- 
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tence politique, elle doit de toute n£cessit£ pro- 
duire de son c6te un plan de pacification raison- 
nable et acceptable, tel que ses amis £claires 
puissent le soutenir en bonne conscience, et sans 
risquer d'etre tax£s de partiality et de barbarie. 

L'idee que j^nonce ici n'est encore absoiument 
que la mienne; je ne veux ni ne puis prejuger 
r opinion de moo souverain dans une affaire aussi 
grave et aussi delicate ; et je prie Votre Altesse de 
ne fairei part k personne du contenu de cette 
depecbe. Mais je ne veux pas lui laisser ignorer 
ce qui me conduit principalement k la conviction 
que le moment est venu ou la Porte doit changer 
de systeme, et s'occuper sSrieusement des moyeos 
de finir k tout prix une lutte que dans peu il lui 
deviendra impossible de prolonger. 

J'ai parl^, dans une de mes dernieres d£peches, 
des dispositions actuellesdu Vice-Roid'£gypte 1 - J'ai 
eu depuis des renseignements qui me laissent k peine 
un doute sur son projet de tirer son epingle du jeu. 
Je savais depuis Tannee derniere que l'Angleterre 
meditait le projet de lui interdire toute operation 
contre la Moree et les iles grecques. Ce projet 
n'etant pas encore bien ntilr, les Anglais ont pru- 
demment gard£ le silence envers lui. Votre Altesse 

1 Ccttc depdche a etc omi*e. 
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se rappellera qu'une des premieres demarches de 
Stratford-Canning k Constantinople &ait la d£- 
nonciation imp&ueuse d'un pr6tendu dessein de 
transplanter la population de la Moree en figypte, 
et de la remplacer par une colonie d'Arabes. On 
regarda dans le temps cette dlnonciation , qu'il ne 
pouvait appuyer par aucune ombre de preuve, 
comme un des actes de folie si nombreux dans les 
exploits diplomatiques de cet Strange ministre; 
mais tout me fait croire aujourd'bui que ce n'£tait 
qu'une espece de prSambule (maladroitement 
tourn6) d'une protestation subsequeate. Mainte- 
nant le Gouvernement anglais commence k lever 
le masque. Dans la communication aux Cours con- 
tinentales (c'est-A-dire dans la correspondance 
entre Canning et Lieven), pas un mot ne se trouve 
sur des mesures a prendre contre le Pacha d'Egypte: 
mais ce qu'on n'apas dit est precisement ce qu'on 
semble avoir fait, sans le dire. Le consul g£n&ral 
d'Angleterre k Alexandrie vient de publier un 
ordre extremement s£v6re du cabinet de Londres, 
defendant sous les peines les plus rigoureuses le 
transport des marchandises de toute espice pour 
le compte du Vice-Roi sur des batiments anglais. 
Ce n'est pas tout. lis ont envoys de Malte un 
colonel Davidson, qui, d'apres tout ce que nous 
avons pu d^couvrir de sa mission secrete, a 6t6 
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charge d'informer Mehmed-Ali que l'Angleterre 
ne souffrirait plus aucun transport ni de troupes, 
ni memo de munitions et de vivres, pour l'armee 
egyptienne en Grece. Si cette notification a ete 
faite, le Pacha, j'en suis sftr, aura saisi avec 
empressement un pretexte aussi plausible de se 
retirer d'une guerre dont il est r^ellement fati- 
gue. Or, il serait inutile de prouver que detoutesles 
mesures coercitives que Ton pourrait employer 
contre la Porte (la guerre pure et simple except^e), 
aucune ne serait plus efficace que celle-la. Car, 
que la Porte puisse continuer la guerre sans le 
secours des Egyptiens, — voili ce que je regarde 
comme entierement impraticable. 

C'est cette consideration qui, plus que toute 
autre, plus que toutes les menaces ^ventuelles, que 
toutes les declamations de Stratford-Canning, et 
toutes les intrigues de son cousin et du capitaine 
Hamilton , me fait vivement d£sirer que les minis- 
tres du Sultan s'arment de resignation et sortent 
avec dignite, et avec une liberie au moins appa- 
rente , d'une route ou ils ne peuvent plus recueiliir 
que des mortifications et des contraries. 

Nous avons eu ici pendant quinze jours le gene- 
ral comte Woronzofif, se rendant a Londres avec 
un conge pour dix-buit mois ; bomme de beaucoup 
de lumieres et d'un caractere bien estimable. Si 
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tout le monde pensait comme lui en Russie, FEurope 
pourrait etre bien tranquille sur les forces colos- 
sales de cet Empire. II parle d'une guerre contre 
les Turcs , k propos de Emancipation des Grecs, 
comme nous en pensons. II nous a donne de nou- 
Velles assurances sur les intentions pacifiques de 
l'Empereur et sur 1' esprit de conciliation que M. de 
Ribeaupierre dlploiera k Constantinople, en d^pit 
de toutes les exhortations qui lui arrivent d'un bon 
nombre de ses cbers compatriotes , de ne traiter 
avec la Porte que le baton k la main. Aussi ce n'est 
pas de lui que je crains les grandes difficultes ; 
contenir M. Stratford-Canning dans les bornes de 
la moderation et du bon sens, — ce sera une autre 
affaire 
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Vienne, i er janvier 1827. 

J'ai eu Thonneur d'exposer, par ma d^peche du 
19 d^cembre, la difficult^ de la t&che de donner k 
Votre Altesse une id6e tant soit peu claire des pro- 
jets que l'Angleterre et la Russie semblent m£diter 
relativement k la pacification de la Grece. Nous ne 
sommes pas plus avanc^s aujourd'hui. Nous ne 
savons rien sur la resolution definitive du cabinet 
de Saint-P&ersbourg; M. de Tatitscheff, &onn£ 
et disorient*? comme nous, est reduit comme 
nous k des conjectures ; comme nous, il ne com- 
prend pas quel motif pourrait engager l'Empereur 
de Russie k jouer slrieusement le jeu de M. Can- 
ning, et il partage avec nous l'opinion que 
l'Empereur n'est au fond pour rien dans un projet 
form£ dans des considerations qui ont entiere- 
ment cesse cTagir sur lui, poursuivi par MM. de 
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Nesselrode et de Lieven par la seule raison qu ils 
en ont ete lcs peres, et soutenu par M. Canning 
lui-meme, sans aucun espoir de succes, pour en 
im poser au monde, et pour se revStir du rdle 
d'arbitre supreme dans toutes les grandes affaires 
du temps. 

II n'y a aucune apparence que nous parvenions 
a des notions plus substantielles sur un plan £vi- 
demment mal combine , mal dig£r6 , et sur lequel 
ceux qui vont le mettre en avant ne s'accordent, 
ne se comprennent pas eux-inemes. Le d£sordre 
dans les idees ne peut produire que la nullity des 
r£sultals; voila tout ce quil y a k dire pour le 
moment. Ce ne sera qu'apres l'arriv6e de M. de 
Ribeaupierre que nous pourrons juger des de- 
marches que les deux Cours signataires du 
protocole du 4 avril croiront pouvoir tenter 
envers la Porte; Ce qui, des ce moment, est 
bien d&ermin£ , bien positif , c'est Y attitude dans 
laquelle se tiendra l'Autriche, quelque tournure 
que Ton s'avise de donner k cette nouvelle ne- 
gotiation. 

L'Empereur Francois ne transige pas sur les 
principes. II desire sincerement et fortement la 
pacification des Grecs ; mais il ne l'achetera jamais 
par des moyens repugnant k sa conscience, ou par 
une l&che condescendance aux fantaisies et aux 
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intrigues d'autrui. 11 fera tout ce qui sera dans son 
pouvoir pour engager le Sultan k proposer lui- 
meme un plan de pacification hautement reclame 
par ses propres int&rets et ses propres besoins, k 
^carter ainsi toutes les propositions inconvenantes 
que des Puissances etrangeres pourraient lui adres- 
ser, a d^jouer par sa sagesse les pretentions 
impertinentes et les folles esplrances des avocats 
de la revolle. Mais conseiller au Sultan de renoncer 
a sa souverainete , de la remplacer par un titre 
imaginaire, d'admettre une mediation (comme 
entre deux parties legates) entre son tr6ne et ses 
sujets rebelles , et de reconnaitre a des etrangers 
le droit d'exercer cette mediation, — voila ce que 
TEmpereur d'Autricbe est tout aussi peu dispose a 
faire qu'il ne Test k tenir k la Porte ce que les 
faiseurs du jour appellent un langage commi- 
natoire, ou a s'occuper de mesures coercitives 
contre un souverain ind^pendant. L'Empereur 
dlclarera k ceux qui lui demandent de coopirer 
a la pacification, qu'il est pret a les seconder, 
mais dans ses voies, dans ses formes, par ses moyens; 
qu'il traitera avec la Porte a sa maniere, dans son 
langage , en conformity avec ses principes invaria- 
bles; d'accord avec les allies sur le but qu'il s'agit 
d'atteindre , se r^servant k lui seul les demarches 
qu'il croira propres k y condnire. 
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Cest 14, k peu pres, le sens des instructions 1 
qui vout etre envoy£es k I'internonce. Je n'ai pas 
voulu les iaisser ignorer a Votre Altesse; mais 
rinteraouce recevant en mgme temps Fordre de 
ne pas ouvrir la bouche sur toute cette affaire 
avant que les ministres d 1 Angle t err e et de Russie 
n'aient formellement entam6 la question, je 
supplie Votre Altesse de me garder le secret sur 
un objet dont une divulgation pr£maturee pour- 
rait me compromettre gravement. 

Quant aux deux autres Cours appel6es a 
prendre part a celte tentative, nous connaissons 
seulement Tinstruction qua refue l'ambassadeur 
de France. EUe est faible, vague, banale; — le 
g£n£ral Guilleminot lmterpritera comme il en ju- 
gera k propos d'apres les circonstances ; mais elle 
l'autorise (au moins oslensiblement) a marcher de 
concert avec les deux coalis£s. Le Gouvernement 
francais, — il faut malbeureusement en convenir, 
— n'est point a la hauteur de sa position ; il craint, 
beaucoup plus qu'il ne devrait craindre avec le 
sentiment de ses forces reelles, de se compromettre 
avec l'Angleterre. II se flatle d'ailleurs, et pas 
sans raison, que les demarches qu'on pourrait 
faire envers la Porte ne tourneront qu'en vaines 

1 Prokesch, Geschichte, etc., t. IV, p. 326-333. 
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demonstrations; que l'Angleterre (comme je Fai 
plusieurs fois observe moi-meme) ne peut, et que 
la Russie ne veut pas faire la guerre pour les Grecs, 
et que le g£n£ral Guilleminot aura assez d'habilet£ 
pour ne point partager avec MM Stratford- 
Canning et Ribeaupierre la responsabilite (Tun 
£chec ; 



11 

Vienne, 16 janvier 1827. 

Nous sommes toujours sans nouvelles de Saint - 
Petersbourg. Ni notre cabinet, ni l'ambassade de 
Russie n'en ont reju depuis plusieurs semaines. 
Ge long silence annonce-t-il quelque changement 
de politique, quelque nouveau plan d'op^ration, 
ou s*explique-t-il plut6t par Tincertitude de cette 
Gour sur la marche qu elle compte suivre, et par 
le refroidissement de TEmpereur sur celle qui 
avait et6 concertee (ou, pour mieux dire , impar- 
faitement ibauchie) avec l'Angleterre? Je ne puis 
pasr£soudre cette question. Peu de semaines suf- 
firont pour Feclaircir. Ge qui me semble evident, 
c'est que la Russie n'est nullement press^e d'arri- 
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ver a T affaire de la pacification des Grecs; qu'elle 
n'y attache qu'un interet mediocre, et qu'elle la 
traitera sans acharnement et sans chaleur. 

Le cabinet de Londres n'ignore pas que telles 
sont les veritables dispositions de la Bussie. Les 
derniers entretiens de M. Canning avec notre am- 
bassadeur k Londres nous ont d&nontre ce fait, et 
les rapports de Constantinople du 27 d£cembre, 
qui viennent d'arriver, nous annoncent que 
M . Stratford-Canning, k la suite des derniers ordres 
de sa Cour, tout en se vantant de Tarrivee pro- 
cbaine et de la cooperation active du ministre de 
Russie, a calm£ son impatience et radouci son lan- 
gage k un point qui a frappe tous ses collegues. 

Votre Altesse aura appris par mon rapport du 
dernier courrier quelle sera 1' attitude du cabinet 
de Vienne relativement aux demarches que T An- 
gleterre et la Russie vont entreprendre vis-a-vis de 
la Porte. Le Gouvernement fran^ais jouera osten- 
siblement le rdle d'un avocat de ces demarches. 
Mais M. de Guilleminot saura probablement a quoi 
s'en tenir. Le cabinet de Berlin a donn£ a son mi- 
nistre des instructions, non-settlement sages, mais 
tres-adroites et parfaitement calculees sur sa posi- 
tion, en le cbargeant d'acc£der k toute resolution 
qui serait adoptde « d'un commun accord par les 
representants des cinq Puissances alliees ». Or, 
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comme ce cabinet connait tres-exactement les li- 
mites que TEmpereur d'Autriche ne depassera 
jamais dans cette negotiation , il est stir de ne 
point se compromettre en se rangeant d'avance 
sons le drapeau de Xunanimiti. 

L'assaut diplomatique que Ton va livrer a la 
Porte est si faiblement organist, si mal li6 dans 
toutes ses parties, il sera si maladroitement dirige, 
et il y aura si peu d'accord parmi les assaillants, 
qu'il ne faudra qu'une fermet£ ordinaire et un peu 
de bon sens, dont on ne manque pas toujours a 
Constantinople, pour repousserce coup de main, et 
j'ai le pressentiment que la Porte s'en tirera avec 
honneur. J'augure bien des positions de defense 
qu'elle choisira; la maniere dont les pl^nipoten- 
tiaires ont et£ re9us a leur retour d'Ackermau an- 
nonce que Ton proc^dera avec calme et dignite ; et 
le Reis-Effendi est un general qui saura bien d£- 
fendre sa place. — Si Ton pouvait determiner le 
Sultan k s'emparer par nne declaration sage de 
toutle terrain de Opacification avant que MM. Strat- 
ford-Canning et Ribeaupierre eussent eu le temps 
de dresser leurs faibles batteries, telles que les 
choses sont placees niaintenant, il finirait peut-etre 
en meme temps, par quelques traits de plume, unc 
guerre dont les forces materielles de son Empire 
ne viendront pas k bout pour bien des annees, et 
in. 14 
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tous les embarras des interventions etrangeres. 
C'est \k au moins le parti que ses v^ritables amis 
ne cesseront de lui recommander 



Ill 



Viennc, 30 janvier 1827. 
Secrete. 



.Vai expose dans plusieurs de mes depeches 
precedentes l'histoire d une transaction dont Tori- 
gine et les ressorts secrets ne sont encore connus 
que de tres-peu de personnes. J'^tais parfaitement 
bien instruit, lorsque j'ai pris sur moi d'affirmer 
que ce famcux protocole 1 avait 6te pendant trois 
ou quatre mois traite par le cabinet de Londres 
lui-meme avec une indifference totale ; qu'a cette 
epoque nous avions raison de le regarder comme 
un veritable avorlon, et que ce n'est qu'a la suite 
d'une nouvelle intrigue, tram^e k Londres T<5te 
dernier, que M. Canning a tout a coup reconnu 
quel parti il pouvait en tirer. 

1 Du 4 avril. 
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Je puis maintenant all£guer a l'appui de mon 
opinion im t£moignage ab solum en t irrecusable. 
C'est celui du due de Wellington lui-meme. A son 
retour de Saint-P£tersbourg — e'est lui-meme qui 
en a fait la confidence k un homme d'une v£racit6 
eprouv^e — M. Canning avait l'intention positive 
de le desavouer et de ne pas ratifier son ouvrage. 
II lui avait meme adresse k ce sujet une lettre tres- 
polie, mais que le due jugea si peu convenable et 
si compromettante pour sa reputation diploma- 
tique, qu'il engagea le secretaire d'etat k renoncer 
k ce projet. Mais lorsque M . Canning eut entrevu 
les avantages qu'il pouvait tirer de l'apparence 
d'une grande intimity entre l'Angleterre et la 
Russie, il n'hdsita plus k se servir du protocole de 
Saint-Petersbourg comme d'un instrument utile k 
ses desseins. II concerta avec le prince de Lieven 
la demarche officielle faite aupres des cabinets de 
Paris, Vienne et Berlin, demarche dont j'ai rendu 
compte dans un de mes derniers rapports. 

En attendant, la position de la Russie a £prouve 
un changement essentiel. Ce qui, au mois d'avril, 
avait principalement determine TEmpereur k con- 
sentir k la signature du protocole — l'incertitude 
de ses relations avec la Porte et les entraves que 
TAngleterfe aurait pu lui cr^er dans le cas d'une 
rupture avec cette Puissance — n'existait plus; 

14. 
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et TEmpereur aurait abandonne sans regret un 
projet dont il ne peut que pressentir les difficultes, 
si son cabinet n'avait pas continue a s'y attacher 
par des motifs personnels. Mais le comte de Nes- 
selrode s'etait trop engag£ pour reculer sans uu 
dementi penible. II avait deji vu avec un veri- 
table chagrin la question des Grecs exclue du pre- 
mier ultimatum; il ne pouvait plus se flatter de 
voir cette affaire comprise au nombre de celles 
que TEmpereur regardait» comme questions de 
paix ou de guerre; il avait saisi avec chaleur Toc- 
casion de la remettre sur le tapis par sa transaction 
avec lord Wellington ; il croyait alors, et il croit 
encore, que 1'honneur dela Russie, et celui surtout 
de soil ministere, serait a jamais compromis et 
fletri si Tinsurrection des Grecs (dans quelque sens 
qu'elle finisse) finissait autrement qu'avec Finter- 
vention directe de sa Cour. II a done resiste autant 
qu'il Ta pu au refroidissement de TEmpereur sur 
un plan qui, dans Tetat actuel des choses, doit 
etre, aux yeux de ce souveraia, un embarras inu- 
tile bien plus qu'un avantage reel. 

Votre Altesse estk present en possession de tout 
ce que Ton peut appelcr les bases de la n£gocia- 
tion que l'Angleterre et la Russie vont ouvrir avec 
la Porte : le protocole du 4 avril et I'adresse du 
soi-disant Gouvernement provisoire du 29 avril ! 
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Pour peu que Ton conuaisse les principes et les 
sentiments du Sultan et de ses ministres , peut-on 
croire que des propositions pareilles seront accueil- 
lies, qu'elles seront seulement le sujet d'une deli- 
beration s^rieuse? Et, puisqu'il fautau moins etre 
juste, que Ton aime ou que Ton deteste les Grecs, 
un homnie raisonnable pourrait il exiger que la 
Porte se soumit k des conditions aussi humiliantes 
et aussi impraticables? On a vraiment de la peine 
a comprendre, et Ton est presque honteux d'etre 
oblige d'observer que des cabinets qui ont agite, 
di scute, tourne et retourn6 ces malbeureuses ques- 
tions pendant six mortelles annees , en soient en- 
core tellement a l'A B C des notions les plus com- 
munes pour decorer du titre pompeux de plan de 
pacification et presenter a un bomme de la force 
de Sayda-Efi'endi un assemblage de conceptions 
pueriles qui fera rire le dernier de ses gar$ons 
de bureau. 

Et quels sont les moyens imagines pour faire 
adopter de telles ouvertures ? 

Le Gouvernement anglais a declare que le refus 
de la Porte d'acceder aux propositions des Gours 
intervenantes ne sera dans aucun cas consider 
comme un juste motif de guerre. L'Angleterre est 
(aujourd'bui plus que jamais) dans l'impossibilite 
de hasarder une rupture avec la Porte. I/idee que 
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la Russie pourrait s'engager seule dans des bosti- 
lites ferait trembler le Oouvernement anglais ; et 
quoique, d'apres ma conviction, il n'ait point a 
craindre cette chance, plutdt que de s'y exposer, 
il sacrifierait dix fois les Grecs et leur cause. 

Les menaces auxquelles on sera r£duit, des que 
celle de la guerre est exclue , n'effrayeront pas 
beaucoup la Porte. On lui parlera du rappel des 
missions. Elle y perdrait bien moins que les Puis- 
sances qui se livreraient k cette demonstration. 
Elle ne croira pas d'ailleurs que toutes les Cours 
alliees se preteraient a une mesure pareille ; et 
1' absence des ministres de Russie et d'Angleterre 
(s'il pouvaiten etre serieusement question) ne Taffli- 
gerait peut-etre pas autant qu'on le croirait. — On 
lui annoncera que tdt ou tard, si elle persiste dans 
ses refus, les Puissances pourraient prendre la re- 
solution de reconnaitre de fait l'ind£pendance des 
Grecs sans declarer la guerre a la Porte. Elle se 
moquera de cette menace, sacbant bien que ceux 
qui la mettraient en avant seraient les plus embar- 
rasses a Texecuter. — Enfin , je n'admets qu'un 
seul cas dans lequel les demarches des Cours allies 
pourraient aboutir a un resultat positif : ce serait 
celui que le Sultan et son conseil eussent Tintention 
sincere et bien prononcee de terminer Tinsurrec- 
tion par des mesures sages et conciliantes. Mais, 
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dans ce cas, ce seraient eux, et non les Puissances 
dtrangeres, qui auraient fait la pacification. Ce 
serait la Tissue la plus coriforme aux voeux des ve- 
ritables amis du Gouvernement ottoman. Nous 
verrons bientdt si nous pouvons esp^rer de les voir 
remplis. 

D'apres les nouvelles de Jassy, qu'il a voulu 
quitter le 15 de ce mois, M. de Ribeaupierre doit 
arriver k Constantinople dans les premiers jours de 
fevrier. Nous avons d'assez fortes raisons de croire 
que ses instructions relatives k Y affaire de la paci- 
fication se bornent a lui enjoindre « de concerter 
avec M. Stratford-Canning les demarches & faire 
envers la Porte » , sans pr^ciser autrement les pro- 
positions vagues, indigestes et incohe rentes arti- 
culees de part et d'autre dans la correspondance 
entre MM. de Lieven et Canning. Jamais affaire 
importante n'a 6t6 placee sur un plus faible echa- 
faudage. La reunion de deux ministres d'un carac- 
tere aussi h6terog6ne que MM. de Ribeaupierre et 
Stratford-Canning ne facilitera certainement pas 
leur travail. Et quant a l'appui qu'ils peuvent at- 
tendre de la part de leurs coll&gues des autres 
Cours alliees, — je n'ai pas besoin de dire ce que 
j'eu pense. 

lie moment d'entamer cette negotiation parait 
singulierement choisi, lorsqu'on Ie rapprocbe des 
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paroles suivantes, qui se trouvent dans une des de- 
peches de M. Canning : 

a Nous n'admettons les mesures que nous pro- 
« posons que pour des pays qui auraient fait preuve 
u de leur capacity substantielle 1 de maintenir une 
« existence independante , d'^tablir un Gouverne- 
« ment national, de contr6ler leurs forces militaires 
a et navales , de repondre a d'autres nations de 
« Tobservation du droit des gens et des devoirs 
a qu'il prescrit. — Nous ne pouvons, en un mot, 
« reconnaitre que ce qui est. Nous n'avons re- 
« connu dans l'Am£rique espagnole aucun 
« dans le territoire duquel la domination de la 
« metropole rieut pas iti enti&rement eteinte, et 
a qui n'eftt &abli une forme de Gouvernement 
« quelconque nous permettant de traiter avec 
u lui. >? 

Notez bien que les deux cabinets signataires du 
protocole sont convenus que la piece dans laquelle 
se trouvent ces paroles (elle est du 4 septembre) 
servira ^instruction commune k MM. de Ribeau- 
pierre et Stratford-Canning ! 

Maintenant — je le demande k tout bomme 
sense — y a-t-il dans cette declaration un seul 
mot applicable a la situation actuelle de la Grece ? 

1 Je traduis litteralcmcnt de I'anglaia. (Note de Af. de Gentz.) 
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— Y a-t-il un seul trait de ressemblance avec le 
tableau qu'offrent ces malheureux pays? Et, sice 
sont la les conditions que le Gouvernement anglais 
exige pour admettre X indipendance administra- 
tive des Grecs, comment a-t-il le courage d'en 
faire la proposition a la Porte? . . . . . 



IV 

Vienne, 16 fevrier 1827. 
Secrete. 

Je vois, par les derniers rapports de l'internonce, 
que le Reis-Effendi connait parfaitement les dispo- 
sitions des grandes Puissances relativement a la 
pacification des Grecs. Mais quant au parti que 
pourrait prendre le Sultan, il a jusqu'ici evite avec 
soin de s'en ouvrir meme avec le baron d'Olten- 
fels, qui, de son cOte, ne lui a fait encore aucune 
proposition formelle. Comme je me flatte que la 
presente communication restera absolument secrete 
entre Votre Altesse etmoi, je n'h^site pas A lui 
faire Faveu que je ne suis rien moins qu'& mon afee 
sur les desagr£ments inevitables que nous amene- 
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ront les demarches des deux cabinets coalises pour 
l'exeteution d'un projet dont ni Fun ni Y autre n'a 
compris les difficultes invincibles. Je me sers 
expres du mot desagriment ; car, pour le danger 
riel 9 je suis loin de l'admettre, a moins de quelque 
facheux incident qui donnerait k cette transaction 
un caractere qu'elle n'a certainement pas aujour- 
d'hui. L'Empereur de Russie, — voila un fait dont 
je r^pondrais sur ma tete, — ne s'engagerait point 
dans cette tentative, s'il ne se croyait pas absolu- 
ment Xi& par le malheureux acte du 4 avril. H est 
content des avantages qu'il a obtenus par les con- 
ventions d'Ackerman; il craint meme de les 
compromettre par de nouvelles discussions ; — et 
qui plus est, — il ne dissimule pas cette crainte. 
Rempli de m^fiance contre les Anglais, redoutant 
(plus peut-etre qu'il ne le faudrait) leurs vues 
secrete^, jugeant M. Canning comme nous le 
jugeons, ct sinceremeut d£goi\te de sa politique, il 
se retirerait meme sans beaucoup de repugnance 
de 1' engagement irr^flechi qu'il a contracts , si son 
ministre, qui verrait dans une resolution pareille un 
abime d'embarras et la chute totale de son credit, 
ne le retenait pas par toutes sortes de considera- 
tions , qu'il lui represente comme des necessites. 
K»train6 ainsi dans une marche qu'au fond il 
desapprouve lui-meme, il sent que son honneur et 
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sa dignity ne lui permettent pas d'ajouter au tort 
d'une entreprise mal calcul6e la faonte d'une 
defaite ; et c'est "par cette seule raison — je parle 
ici de science certaine — que la malheureuse id£e 
des moyens coercitifs se rcproduit sous la plume de 
ses diplomates. lis n'attachent k la verity aucune 
idee nette et positive k ce terme. lis savent, ils en 
conviennent meme, que dans Tetat ou se trouvent 
les cboses , la plupart de ces pr&endus moyens, — 
tels que la meriace de rappeler les missions, — celle 
de reconnaitre de fait l'ind6pendance des Grecs, 

— celle de fermer les communications maritimes , 

— seraient ou impraticables ou s.ans aucun effet; 
et c'est pourquoi, sans prononcer la guerre, ils 
font entendre quk defaut de toute autre mesure 
on pourrait etre force d' avoir recours a celle-ci. 
pour surmonter la resistance du Sultan. 

Mais la guerre n'entre point dans les plans de. 
M. Canning. II s'en est explique tres-positivement; 
et si son cousin a Constantinople tient un langage 
qui fait croire tout le contraire on doit Tattribuer, 
non pas k ses instructions, maisases emportements 
personnels, k son orgueil d£mesur6, k sa haine 
contre les Turcs. 

L'intention d'en venir a une rupture avec- la 
Porte n existe done d 'aucun coti; je puis 1'affirmer 
avec une assurance complete; mais je reconnais en 
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meme temps que cet evenement peul avoir lieu, au 
moins pour la Russie , contre les voeux de l'Empe- 
reiir, et malgri ses dispositions pacifiques. Car, si 
la n6gociation, fondee, comme elle le sera, sur 
des propositions inacceptables et en meme temps 
categoriques, dcgenere en exasperation mutuelle , 
elle peut conduire k cette alternative si redoutable 
pour la Russie d'une retraite huniiliante, ou d'une 
nouvelle levee de boucliers k la suite de quelque 
nouvel ultimatum ; et personne ne saurait prejuger 
quel serait dans ce cas le choix de TEmpereur. 

Des communications arrivees avanf-hier a M. de 
TatitschefF ont place notre Cour sur un terrain 
tres-favorable, et qui nous fournira les moyens de 
rendre des services essentiels k la Porte. A la suite 
.des protestations les plus reclierch6es du prix infini 
attache parl'Empereur au maintien de son alliance 
avec l'Autriche et a Tamitie et a la confiance de 
notre souverain, le cabinet de Saint-Petersbourg 
nous declare que, respectant les principes qui 
nous empecbent de prendre part aux mesures 
concert^es dans le protocole du 4 avrii, il se con- 
tentera de Tappui que nous preterions k sa 
marche, en agissant sur la Porte sipariment, et 
dans les formes que nous jugerions les plus effi- 

1 Prokesch, Geschic/ite, etc., t. V, p. 3-9. 
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caces. Cette latitude nous suffit, pour op^rer le bien 
autant qu'il sera possible de Fatteindre. Nous en 
profiterons pour d^montrer & la Porte la necessity 
absolue de se mettre en avant, pour dejouer tous 
les projets hostiles , pour d^sarmer des pretentions 
injustes en leur opposant des id£es raisonnables , 
pour tuer enfin Fintervention ^trangere, en s'em- 
parant de cette meihe pacification a laquelle on vou- 
drait l'appliquer. Pour peu que les propositions du 
Sultan soient accep tables, la Russie, qui craint 
par-dessus tout Find6pendance des Grecs, les 
appuiera, en se donnant Fair de les avoir provo- 
qu£es; et la Russie une fois contente, il ne sera pas 
difficile d'imposer silence k FAngleterre. 



Viennc, 2 mars 1827. 

Dans un moment oupersonne nes'y attendait, la 
campagne a 6t& ouverte a Constantinople sur le 
terrain de la pacification des Grecs. L'ambassadetir 
d'Angleterre, par des raisons qui nous sont entie- 
rement inconnues, qu'aucun de ses collegues n'a 
pu expliquer , et qui ^chapperont longtemps encore 
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a la sagacity de la diplomatic, a pris la parole; 
M. de Minciacki Ta second^ ; et cette grande 
affaire, pour iaquelle l'arriv6e de M. de Ribeau- 
pierre 6tait g£neralement regardee, et indiquee 
meme par les Russes , comme antecedent indispen- 
sable, a ete mise en train, comme s'il n'y avait 
pas de Ribeaupierre au monde. 

Je ne m'engagerai pas sur' le vaste champ des 
conjectures auxquelles se prfite ce singulier ev^ne- 
ment. Le temps nous en donnera la clef. Je me 
contente, pour le moment, de transmettre a V T otre 
Altesse ce qu il y a d'historique et d'aver£. 

Jusqu'A la mi-janvier, M. de Minciacki , comme 
j'ai eu Fhonneur de Tanuoncer plusieurs fois, a 
toujours repondu k ceux des ministres qui lui 
adressaient des questions sur le texte de la pacifi- 
cation des Grecs, que cette affaire lui etait absolu- 
ment &rangere , qu'il ne connaissait pas meme le 
protocole du 4 avril, qu'il n'avait aucun ordre 
relatif a Tobjet de ce protocole, et qu'il supposait 
la commission que cet acte semblait annoncer, 
exclusivement reserv^e k M. de Ribeaupierre. 

On apprit ensuite que M . de Minciacki avait 
re<ju une expedition de courrier entre le 1 5 et 20 
janvier. Mais comme il gardait son ancien silence, 
Tobjet de ce courrier resta inconnu. 

A la fin de janvier, le Iteis-Effendi fit confiden- 
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tiellemeat savoir k rinternonce que M. Stratford- 
Canning (qui n'en avait pas dit un mot k aucuri de 
ses collegues) lui avait adresse le 23 du mois un 
message verbal , le prevenant d'une demarche 
qu'il allait faire aupres de la Porte , pour lui offrir 
la mediation du Gouvernement anglais dans les 
discussions entre le Sultan et les insurges de la 
Grece, sur les bases proposes par ceux-ci, et 
approuv^es par les Cours de Londres et de Saint- 
P&ersbourg. Le Reis-Effendi avait r£pondu k 
M. Pisani 1 que l'ambassadeurferait une demarche 
inutile, qui n'aurait d' autre resultat que toutes 
celles qui l'avaient pr^c^dee; que Sa Hautesse, 
souverain de la Grece par la volont^ de Dieu , par 
le droit de conquete, et par la reconnaissance de 
toutes les Puissances, n'admetlrait pas plus une 
intervention etrangere pour la pacification de ses 
sujets revoltes, que V Anqleterre ri admettrait celle 
de la Porte pour prendre connaissance des griefs 
des catholicjues d'Irlande. Le Reis-Effendi se 
flattait qu une r^ponse aussi brusque degoftterait 
pour quelque temps Tambassadeur britannique. 
Mais cette fois il se trompa. 

Le 5 fevrier, M. Stratford -Canning se rendit 
chez 1 ambassadeur de France, pour 1' in \ iter a 

1 Premier drogman de I'ambassade d'Anglcterre. 
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seconder, au nom de sa Cour, une ouverture qu'il 
allait faire relativement k la pacification de la 
Grece. II l'informa en meme temps que M. de 
Minciacki avait eu ordre d'agir de concert avec 
lui, meme avant l'arriv^e de M. de Ribeaupierre, 
et qu'il etait pret a le declarer k la Porte. Pour 
preuve de ce fait, il lui fit lire une instruction venue 
de Saint-Petersbourg en datedu 23 decembre, dans 
laquelle (pour la premiere fois) M. de Minciacki 
fat charg6 de seconder l'ambassadeur dans cette 
affaire, et qui contenait entre autres le passage 
suivant : « Vous abandonnerez entierement a 
« M. Stratford-Canning le soin de decider si la 
u demarche a laquelle vous autorise la pr£sentc 
it depeche doit avoir lieu sans delai ou si elle doit 
« etre d£fer«5e. Car vu que l'ambassadeur d'Angle- 
u terre doit, sans nul doute, avoir la latitude de 
ttjugerde Topportunit^ du moment, il est juste, 
a que vous vous conformiez strictement a ses 
« voeux et k ses determinations. » A la suite de 
cette communication faite en presence de M. de 
Minciacki, l'ambassadeur britannique donna lec- 
ture a M. le general Guilleminot de la note qu'il 
allait remettre k la Porte. 

L'instruction que le g6n&ral avait rejue de 
Paris lui prescrivait , dans le cas que les repr^sen- 
tants d'Angleterre et de Russie lui demanderaient 
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conjointement ses bons offices, pour engager la 
Porte k prendre en consideration les ouvertures 
des deux Puissances, de se concerter avec eux sur 
les moyens de vaincre la repugnance du Sultan, 
sans concourir k des menaces ou k des mesures 
coercitives. (Les missions d'Autriche et de Prusse 
ont k peu pres les memes instructions.) Or, comme 
il etait entendu que ce concert n'aurait lieu 
que lorsque les ministres de Russie et d'Angle- 
terre agiraient conjointement, et comme M. Min- 
ciacki persistait k dire qu'il ne se regardait que 
comme un instrument accessoire charg6 d'aucune 
responsabilit£ , le general Guilleminot declara 
que la lettre et l'esprit de ses instructions ne lui 
permettaient pas de prendre part k une demarche 
quelconque, avant de connaitre V opinion de M. de 
Ribeaupierre. Press6 par l'ambassadeur d'Angle- 
terre qui ne voulait absolument pas admettre cette 
r£ponse, M. de Guilleminot lui dit k la fin que, 
s'il voulait lui confier le motif qui le d&erminait a 
cette demarche pr£cipit£e , cela le mettrait peut- 
etre dans le cas de prendre sur lui ce qu'autrement 
il ne se croirait pas autoris£ k faire. Mais M. Strat- 
ford-Canning ne voulut point se soumettre k cette 
condition , ni le g£n£ral y renoncer de son c6t6 , 
de sorte qu'apr&s un entretien tres-vif de trois 
heures , on se retira sans etre convenu de rien. 
in. 15 
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Immediatement apres, M. Stratford -Canning 
r£p£ta la meme experience sur l'internonce, et 
puis sur le ministre de Prusse , et trouva partout 
le meme accueil. Les d£bats furent seulement 
moins longs, les explications plus seches. Apres le 
refus de Fambassadeur de France, celui des deux 
autres £tait immanquable. L'envoy^ de Prusse 
(toujours a couteau tir£ avec M. Stratford) lui avait 
demands un delai de deux heures pour r^pondre 
par £crit a sa proposition. — L/ Anglais n'attendit 
pas seulement cette r^ponse ; avant qu'elle arrivat, 
sa note 1 6tait d6\k remise au Reis-Effendi. 

Les trois ministres (de France , d'Autriche et de 
Prusse) sont absolument d'accord dans le jugement 
qu'ils portent de cette note. lis conviennent que 
c'est une piece £crite avec beaucoup d'art, avec 
une moderation extreme , dans un langage qui ne 
peut pas choquer la Porte, quand meme il ne 
reussirait pas a la convaincre. Elle ressemble sipeu 
aux productions ordinaires de M . Stratford-Can- 
ning, qu'elle doit absolument lui avoir 6t6 envoyee 
toute r^dig^e de Londres. II n'a voulu en laisser 
copie k personne ; cependant il a permis au gene- 
ral Guilleminot d'en extraire la substance. 

Le Reis-Effendi a d£clar£ qu'il fallait au moins 

1 Prokesch, Geschichte, etc., t. V, p. 27-33*, 
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quinze jours, pour traduire la piece, la mettre 
sous les yeux du souverain, puis la faire examiner 
par le conseil, avant qu'il ftlt possible de r^pondre. 
En attendant, M. de Ribeaupierre sera arriv£, et 
— nous y verrons plus clair. Xe me defends rigou- 
reusement de prononcer une opinion sur une 
affaire qu'il est impossible de d£brouiller dans les 
tenebres qui l'entourent, mais qui dans peu de 
semaines se developpera au grand jour, et dont 
le denotement peut decider pour longtemps des 
destinees de TEurope. 



VI 

s 

Vienne, 15 mars 1827. 

Le premier rapport de l'internonce apres 1' ar- 
rive de M. de Ribeaupierre 1 nous ayant eti 
transmis avec une expedition de l'agent de Votre 
Altesse k Constantinople, je dois supposer qu'elle 
se trouve suffisamment institute de la reception et 
des premieres demarches de ce ministre. Son 
debut semble lui avoir gagn£ tous les suffrages. II 

1 Le 11 fcvrier. 

15. 
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n'a reclame aucune distinction, n'a avanc£ aucune 
pretention exclusive 

Le Reis-Effendi ayant (par exception de la 
regie) accords au ministre de Russie une audience 
particuliere , pr£alablement k sa presentation au 
Grand Vizir, M. de Ribeaupierre, revenant de cette 
visite, en a t£moign£ la plus baute satisfaction. II 
a dit qu'il avait trouv£ dans le Reis-Effendi a un 
veritable homme d'fitat, un patriote eclaire et un 
serviteur fidele de son maitre » . — Say da-EfFendi 
aurait £te £galement content deM.de Ribeau- 
pierre, si celui-ci n'avait pas cru devoir, des son 
premier entretien, amener le penible et embarras- 
sant sujet de la pacification des Grecs. 

Jusqu'au jour ou cet entretien confidentiel a eu 
lieu, Fambassadeur d' Angle terre n'avait pas recu 
de reponse k la note du 5 fevrier, dont j'ai rendu 
compte dans ma derniere depecbe , et jusqu'au 
24 fevrier, les ministres des deux Gours ne sem- 
blaient encore etre convenus d' aucune demarche 
commune. Mais quelle que soit la reponse de la 
Porte a la note de M. Stratford-Canning, il est a 
prevoir que les representants de Russie et d An- 
gleterre ne tarderont pas k pousser l'affaire de la 
pacification ; que nous verrons incessamment s'ele- 
ver les contestations les plus vives, et que nous 
allons entrer dans une des scenes les plus ora- 
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geuses du grand drame du Levant. Jamais peut- 
etre probleme politique n'a plus occup£, n'a plus 
vexe les diplomates que celui de d^meler ou de 
deviner les v&ritables intentions des deux Gours 
actives, de faire k chacune d'elles la part qui liii 
revient dans cette Strange n£gociation, de fixer les 
limites jusqu ou Tune et 1' autre voudraient aller, de 
coacilier enfin une foule de contradictions qui pa- 
raissent invalider tour k tour les diff&rentes hypo- 
theses que l'observateur le plus exerce puisse 
former. La vraie cause de tant d'incertitudes et 
de tant de perplexit£s est que les deux cabinets qui 
se sont empar£s de la question n'y ont jamais 
attache des id^es claires et precises, qu'ils ne 1'ont 
jamais approfondie, qu'ils ont cru s'entendre tandis 
qu'ils n'&aient d' accord sur rien, et que leur pr£- 
tendu concert ne repondait k aucune des innom- 
brables difficult^ qu'ils vont rencontrer dans leur 
carriere ^pineuse. 

Lorsqu' on examine les positions respectives et 
les int£rets respectifs de l'Angleterre et de la 
Russie, on decouvre bientdt qu'il y a divergence 
to tale entre les termes vers lesquels Tune et 1'autre 
de ces Puissances doivent desirer de voir aboutir 
Insurrection. Le Gouvernement anglais peut se 
contenter de tout, du maximum comme du mini- 
mum de la liberty grecque, pourvu qu'il conserve 
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avec cette nation certains points de contact, qui ne 
lui echapperont probablement plus, et pourvu 
qu'une amelioration quelconque de son sort ne 
puisse pas etre regard^e comme etrangere k 1'inter- 
vention de TAngleterre. A ces conditions, le cabi- 
net de Londres est au fond indifferent sur le de- 
notement de cette lutte. Emancipation absolue, 
demi-emancipation , retour sous Tancien regime, 
aristocratie, republique, anarcbie, TAngleterre se 
pretera a tout plut6t que de compromettre ses in- 
terets materiels par des mesures directement bos- 
tiles contre Tune ou T autre partie; et quel quesoit 
le regime politique qui sortira finalement de cette 
revolution, TAngleterre saura en profiter. 

II en est tout autrement de la Russie. Elle n'a 
qu'un seul moyen de recouvrer en tout ou en 
partie Tinfluence dont elle jouissait avant la revo- 
lution dans la Grece m£ridionale, c'est d'y fonder 
cet etat de cboses intermediate entre la depen- 
dance et la liberty que la Russie a constamment 
reclame dans ses pro jets de pacification, et dont la 
proposition se retrouve dans le protocole du 
4 avril. La Russie n'admet ni le retour pur et 
simple des Grecs sous Tancien esclavage, ni moins 
encore leur ind£pendance. Elle veut les voir 
soumis a la Porte, mais soumis dans des formes 
qui permettent a la Russie d'exercer sur eux un 
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protectorat perpetuel. Par consequent, les nego- 
tiations russes k Constantinople auront toujours un 
caractere determine, un but positif ; et une fois en 
train, ce cabinet ne pourra guere ni ralentir sa 
marche, ni en changer la direction. 

Da cette difference de position, il r^sulte pour 
le Gouvernement ottoiqan la n£cessit£ d'une entiere 
difference de procedes envers Tune et 1' autre de 
ces Gours. Le Reis-Effendi ne risquait rien en trai- 
tamt aussi lestement que possible les demarches les 
plus solennelles comme les plus extravagantes de 
M. Stratford-Canning. Tant qu'il n'a eu affaire 
qu'i TAngleterre , il a pu impunement se donner 
cette satisfaction ; ses refus n'auraient jamais amene 
tine catastrophe; apres une infinite de pourparlers 
inutiles, d'accusations reciproques, de menees 
sourdes et perfides de la part des Anglais pour 
nourrir sous main le feu de la guerre civile, la paix 
publique n aurail point et6 alteree. Mais appliquer 
le mfime systeme, s'attendre aux memes r^sultats 
dans des negotiations avec la Russie, ce serait 
tomber dans une erreur tres-dangereuse. 

Je ne rentrerai pas ici dans la recherche des 
causes qui ont opere dans les idees de 1'Empereur 
Nicolas ce changement notable relativement a 
r affaire des Grecs, que nous avons vu succeder 
aux principes qu'il avait professes (et, je crois, sin- 
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cerement professes) pendant les premiers mois de 
son regne. Les hommes les plus clairvoyants n'ont 
pas encore entierement p£n£tr£ le voile qui couvre 
l'bistoire de ce cbangement. Ce qui aujourd'hui 
nous importe le plus, c'est d'en reconnaitre la Tea- 
lite, c'est de s'arreter sur ce qui est, d'6c,arter 
toutes les illusions, et de prendre librement tin 
parti ferme et sage avant d'y etre forc£ par une 
n£cessit6 imp£rieuse 

Je ne me permets pas de prdjuger le parti au- 
quel s'arr&era la Porte. S'exposer a toutes les ex- 
tr£mit6s serait, dans sa situation actuelle, un coup 
de d£sespoir plut6t qu'une resolution politique. 
D'un autre cdt6, ceux qui comptent sur la facilite 
avec laquelle elle a accept^ V ultimatum d' Acker- 
man, pour en augurer le meme d^noftment dans 
l'occasion pr^sente, pourraient bien faire un calcul 
err one. Les conditions d'Ackerman £taient pen 
de cbose compares k celles qui servirout de texte 
k la pacification des Grecs ; et, ce qui est plus mar- 
quant encore, le Sultan n'avait pas solennellemeut 
et p£remptoirement annoncc, comme il l a. fait par 
rapport k Intervention actuelle, qu'il ne s'y sou- 
mettrait jamais. La tache est done plus penible ; 
mais il y a aussi beaucoup plus de ressources pour 
en temp^rer la rigueur ; et si la Porte sait profiter 
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de ses avantages, cette crise, toute redoutable 
qu'elle parait, peut lui valoir un surcroit de stabi- 
lity et de force qui d£jouerait bien de fausses pro- 
p he ties. 



VII 



Vienne, 16 mars 1827. 
Secrete. 



Les Russes ne peuvent pas, malgr£ leur d£sir 
extreme d'arriver k la pacification, se dissimuler 
que leur coalition avec l'Angleterre ne les y con- 
duira pas, que c'est un projet b&ti sur le sable, et 
qu'il faut, ou reunir les cinq Puissances alltees 
pour un effort commun, ou bien effrayer la Porte 
par la perspective d'une guerre imminente. 

lis font aujourd'hui l'impossible pour entrainer 
les Puissances, et particulierement l'Autriche, dans 
une marcbe commune. lis prodiguent a cette Gour 
les protestations d'amiti£, les offres de service 
(dont elle n'a pas besoin), les flatteries, les ca- 
resses. Pour ecarter les objections contre le pro- 
tocole du 4 avril, que FAutriche n'aurait jamais 
admis, its proposent de convertir cet acte en un 
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traits 1 formel; et ils ont invito l'Autriche a assister 
k de nouvelles conferences & Londres, qui auraient 
pour objet de discuter et d'arreter les mesures k 
prendre pour obtenir, coftte que coftte, I'assenti- 
ment de la Porte. 

Le cabinet de Vienne va repondre k cette invi- 
tation en donnant k son ambassadeur k Londres 
des instructions 2 dont l'effet immanquable sera eelui 
de retarder les demarches quipourraient avoir lieu 
k Constantinople; car l'Autriche ne signera pas 
plus un traits qu'elle n'acc^derait au protocole de 
Saint-P&ersbourg. 

La Porte gagnera du temps. Mais si elle ne pro- 
fite pas de cet avantage, elle aura seulement recul^ 
le moment d'une crise k laquelle elle ne saurait 
Ichapper quen la privenant. 

L'Empereur Nicolas ne veut pas la guerre. Elle 
derangerait tout son systeme; elle le brouillerait 
avec toute TEurope, et une de ses suites inevitables 
serait de favoriser les projets d'independance poli- 
tique des Grecs, dont la Russie ne veut absolument 
pas, et qu'elle craint plus encore que leur asservis- 
sement complet. 

Ce ne serait done qu'A la derniere extr£mit£, et 
lorsque toutes les retraites bonorables leur seraient 

1 Prokesco, Geschichle, etc., t. V, p. 8. 

2 Prokesch, Geschichte, etc., t. V, p. 44. 
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ferm£es, que lTSmpereur, pour satisfaire k son 
amour-propre, etson cabinet, pour ne pas se dis- 
cr^diter sans remede, se croiraient forces de pro- 
noncerla rupture. Mais plutdtquede reculer tout 
A fait, ils finiront par cette determination. 

Quel sera alors le parti k prendre par la Porte? 

Doit-elle braver les menaces de la Russie ? — 
Ou sont les forces qu'elle aurait 4 lui opposer? 

Doit-elle plier sous la loi qu'on lui imposera ? — 
Cette humiliation serait un plus grand mal que la 
perte d'une ou deux provinces. 

Void, selon moi, la seule solution possible du 
probleme : la Porte ne doit ni provoquer le dan- 
ger, ni se sonmettre a la volont£ £trang£re, mais 
disarmer Tun et Y autre par une resolution spon- 
tan6e, courageuse, magnanime et imposante. 

Que des ce moment le Sultan fasse examiner a 
quelles conditions, sans nuire a sa dignite, sans 
compromettre les grands int^rSts de son Empire, 
il peut accorder une amnistie large et g£nereuse 
aux insurg£s ; que pour toute reponse aux ouver- 
tures des Puissances Strange res, il proclame cette 
amnistie comme le maximum irrevocable de ses 
concessions et le nec plus ultra de sa cl&nence! 
Qu'il fasse un appel solennel k la justice de tous 
les souverains , et qu'il 6touffe dans sa naissance 
tout plan de pacification qui ne serait pas son 
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propre ouvrage ! C'est ainsi qu'il s'emparera des 
positions qui plus tard seraient occupies contre 
lui, qu'il confondra les conseilsde ses pers£cuteurs, 
qu'il trouvera des amis et des d£fenseurs, qu il 
s'assurera l'affection de ses sujets, et qu'il en im- 
posera meme aux rebelles. Gloire eternelle au mi- 
nistre qui re us si rait a faire adopter une mesure pa- 
reille; mais il n'y a pas un jour a perdre. 

Si vous jugiez a propos, Monseigneur, de trans- 
mettre ces idees k quelqu'un de vos correspondants 
dans la capitale, comme Favis d'un faomme since- 
rement attache k la Porte, et parlant en pleine 
connaissance de cause, elles fixeraient peut-etre 
l'attention de ceux qui pourraient en profiter. 

Nous avons des nouvelles jusqu'au 28. Guille- 
minot ecrit k son coUegue Garaman 1 : « M. de 
Ribeaupierre a vu le Reis-EfFendi le 20 et s'est 
longuement entretenu avec lui sur la n£cessit£ de 
rendre la paix k la Grece. Mais, au milieu de 
beaucoup de compliments et de phrases, le Reis- 
EfFendi a conclu formellement au rejet de I'offre de 
mediation de M. Stratford-Canning. La conduite 
de celui-ci est une enigme ind£cbiflrable. Mais, 
quoi qu'il en soit, ce n'est pas \k que git le danger 
pour la Porte. » 

1 A Vienne. 
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VIII 

Vienne, 1" avril 1827. 

Le 11 mars, date de nos dernieres d£peches de 
Constantinople, il y a eu quatre semaines que 
M. de Bibeaupierre £tait arriv£ dans cette capitale; 
etjusque-la, son sejour n'avait £te marque par 
aucune discussion embarrassante ou desagr£able. 
II a traits avec les ministres de la Porte de l'ex£cu- 
tion de piusieurs articles des conventions d' Acker- 
man, de ceux nomm^ment qui regardent les arran- 
gements commerciaux. Tout s'est pass£ dans les 
formes les plus amicales 

Mais outre les explications confidentielles qui 
ont eu lieu lors de la premiere audience que le 
Reis-Effendi a donnee k M. de Ribeaupierre , il n'y 
a pas eu entre eux de communication sur les affaires 
de la Grece. Au depart de la poste du 10, on pre- 
parait, comme je vois par un des rapport de l'inter- 
nonce , une demarche a laquelle les missions des 
cinq Gours devaient prendre part. Sans savoirdans 
quels termes cette demarche sera con9ue, je ne 
saurais enetre fort alarm**, puisque la circonstance 
meme de la cooperation des cinq Cours me tran- 
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quillise sur V esprit dans lequel on va aborder 
Taffaire. 

En attendant, les positions commencent a 
s'^claircir; et quoique les voiles qui couvrent 
l'avenir soient encore assez epais, des traits de 
lumiere percent de part et d' autre 

Le cbangement inattendu qui vient de s'operer 
dans 1* attitude et le langage de lord Stratford est 
remarquable a plus d'un £gard. II sert k expliquer 
la singuliere precipitation avec laquelle cet ambas- 
sadeur a agi avant rarriv^e de M. de Ribeaupierre; 
il nous ramene k la veritable origine du fameux 
protocole de Saint-P^tersbourg, et il nous montre 
en meme temps Textreme fragility de la pretendue 
union fondle par cet acte entre l'Angleterre et la 
rtussie. Sous tous ces diff&rents rapports, Votre 
Altesse lira certainement avec beaucoup d'int£ret 
quelques details que je m'en vais lui presenter sur 
le rapprochement qui dans les premiers jours du 
mois de mars a eu lieu entre M. Stratford-Canning 
et Tinternonce. 

Frappe du ton positif dont M. de Ribeaupierre, 
d'ailleurs doux et r£serv£, semblait s'armer chaque 
fois quilfut question des Grecs, des propos mena- 
cants que d'autres Busses se permettaient, et des 
inquietudes qui comme^aient k s'emparer du 
public, M. Stratford-Canning se rendit chez le 
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baron d'Ottenfels, et y ayant pris connaissance 
des quelques pieces contenant des explications 
amicales entre le ministre des affaires 6trangeres a 
Londres et le prince Ester hazy, il se livra a un 
mouvement de vivacity et de sincerity, qui lui 
inspira les aveux suivants : 

« Je vois bien » , s'£cria-t-il, « quenos Courss'en- 
tendent mieux que je ne le pensais; j en suis ravi; 
car ce sont ces deux Puissances sur lesquelles repose 
le devoir de veiller au maintien de T^quilibre de 
r Europe ; elles ne peuvent consen tir k sa destruction , 
et elles doivent toujours finir par se rencontrer, 
quelle que soit en apparence la divergence de la 
route qu' elles suivent. On nous a s^verement 
accuses k propos de ce malheureux protocole du 
4 avril , dont je regrette l'existence , et que je d£si- 
rerais bien voir renvers^. Cependant, pour nous 
juger avec plus d'£quit£, on devrait se replacer k 
l'6poque oft cette piece a 6t6 sign£e. Alors nous 
etions si pefsuad£s des intentions hostiles de la 
Bussie contre la Porte , que nous ne doutions pas 
que, quand meme les questions particuJieres que 
nous appelions proprement russes pourraient s'ar- 
ranger, la Cour de Saint-P6tersbourg trouverait 
encore dans les affaires grecques un pr&exte de 
faire la guerre k la Turquie. C'£tait done pour 
lui lier les mains, pour Tempecher d'aller plus 
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loin que ne 1'exigeait le soulagement du: k un 
peuple malheureux, que nous pretaraes les mains 
a cette transaction. Nous voyons k present ou 
cela nous a conduits ; il est clair que la Russie ne 
visait quk ses propres interets. Mais ce qui est 
fait est fait; il ne s'agit plus du pass£, mais de 
I'avenir, d'un avenir aussi alarmant pour la Porte 
que pour le reste de FEurope. Je ne vois aujour- 
d'hui qu'un seul remede. // faut iclairer la Porte 
sur les viritables sentiments de I'Angleterre. Moi, 
je ne le puis pas. On ne me croira jamais. J'ai sum 
jusqu'ici une marche trop peu faite pour plaire a 
la Porte ; le Reis-Effendi a concu une sorte d'ani- 
mosit£ ou d'antipathie contre moi et contre mon 
Gouvernement ; je ne le persuaderais pas de la 
sinc£rit£ de mes intentions et de celles de ma 
Cour, a moins que vous ne soyez mon garant. 
Tdchez de me riconcilier avec Sayda-Effendi ; 
c'est un service que je reconnaitrai £ternellement, 
un service que vous rendrez k mon Gouvernement, 
a la cause q&nirale, a votre propre Cour, un service 
eufin dont je ferai valoir aupres de mon souverain 
toute r importance. II est impossible que vous dou- 
tiez de ma sinc6rit£ ; la demarche que je fais serait 
une folie si elle n'etait qu'un e ruse. II n'y a pas 
de temps k perdre. Si lord Cochrane, comme je le 
crains beau coup, arrive dans Y Archipel etreleveles 
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pretentions et les esp£rances aujourd'hui tres- 
restreintes des Grecs, comment me serait-il encore 
possible de parler de mediation k la Porte? Je sais 
que vous voulez la pacification comme nous la vou- 
lons, mais par des voies diff&rentes de celles que 
nous avions cboisies. Si tel est le cas, tachez avant 
tout que le Gouvernement turc cesse de voir en 
moi un complice aveugle de ses ennemis. Je vous 
en prie , non-seulement comme ambassadeur bri- 
tannique, mais comme un homme qui veut le bien, 
et qui s'adresse a un autre homme voulant la meme 
chose, avec une confiance sans limit es. » 

L'internonce , persuade qu'il £tait de son int£rdt 
et de son devoir de ne pas repousser des avances 
aussipressantes, quoique tardives, s'engagea avec 
son collogue dans un entretien tres-6tendu sur le 
fond de la question. Je ne crterai ici que les 
reflexions suivantes que, parmi beaucoup d'autres, 
il adressa k M. Stratford-Canning. 

a L'Autriche », — lui dit-il, — « desire, aussi 
s£rieusement que qui que ce soit , la fin des troubles 
de la Grece; mais elle connait trop bien l'&at r6el 
des choses, pour chercher le denotement Ik oft, 
dans votre concert avec la Bussie , vous vous etes 
flatt£s de le trouver. Vous croyez que, pourvu 
que la Porte accepte ce que vous appelez le prin- 
cipe de C intervention, le reste s'arrangerait facile- 
in. 16 
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meot. Vous etes dans l'erreur. En agissant avec 
prudence, vous pourrez arriver t6t ou tard & la 
chose meme, mais jamais k l'admission de votre 
principe. Vous engageriez plutdt la Porte a c£der 
la moitie de la Grece, que de lui faire admettre 
Intervention directe de TAngleterre ou de telle 
Puissance que ce soit. Quand vous aurez £puise 
tous vos arguments , on vous r^pondra toujours : 
Une intervention etrangere entre le Grand Seigneur 
et ses sujets revokes serait contraire a nos lois , k 
la constitution de l'Empire, au Goran; cette inter- 
vention une fois reconnue , e'en est fait de notre 
independance ; car, sidemain les juifs se soulevaient 
contre nous et demandaient l'appui dune Puis- 
sance Etrangere, en invoquant l'antecedent sur 
lequel vous insistez, qu'aurions-nous k rlpondre ? 
Je n'ignore pas, ajouta l'internonce, que les refus 
de la Porte seront repr£sent£s partout comme des 
preuves d'une aveugle obstination ; mais les hommes 
justes ne tarderont pas k reconnaitre de quel cdte 
est le bon droit, et de quel c6t€ se trouvent la 
violence et Tabus de la force dans cette affaire. » 

Les arguments du baron d'Ottenfels firent une 
grande impression sur l'ambassadeur, etle d^ter- 
minerent k redoubler ses instances pour obtenir la 
demarche a laquelle il mettait tant de prix. L'inter- 
nonce se rendit finalement k sa proposition. Le 
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mauvais £tat de la sant£ de M. Testa ne permettant 
pas d'y employer cet interprete, et la besogne 
etant trop delicate pour etre confine k un des 
subalternes, M. d'Ottenfels pritle parti d' a dresser 
au Reis-Effendi le billet confidentiel suivant, r£dig£ 
en langue turque : 

a M. Fambassadeur britannique, notre ami, se 
u pr^sente en picheur penitent. II veut faire sa 
u paix avec Votre Excellence , mais il Lui suppose 
u de Fanimosit£ contre sa personne et contre son 
u Gouvernement. U lui faut un intermediate ; il 
« s'est adress6 k moi comme au meilleur ami de la 
u Sublime Porte. Je prie Votre Excellence d'ac- 
« cueillir favorablement 1'interprete anglais, lors- 
« qu'il se pr^sentera chez Elle un de ces jours. 
« C'est pour le bien des affaires et dans Fint^rSt de 
« la Porte que je Lui adresse cette priere. » 

Sayda-Effendi fit a Finternonce une r£ponse 
axtremement gracieuse , lui tlmoigna son empres- 
sement de faire honneur k son intercession, ainsi 
que son impatience de connaitre la solution de cette 
enigme. Il Finvita en meme temps a passer chez 
lui confidentiellement ; ce que Finternonce d£clina 
pour le moment, craignant que cette visite, ne 
pouvant guere rester cach£e, ne donnat lieu k toutes 
sortes de conjectures et d' intrigues. 
C'est ici que mon recit doit s'arreter; car 

10. 
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j'ignore encore, k l'beure qu'il est,le resultat qu'aura 
eu un rapprochement amen£ sous d'aussi singuliers 
auspices. Quel que soit le veritable motif de la de- 
fection de M. Stratford-Canning (car sa demarche 
merite ce nom), elle prouve toujours que F accord 
entre lui et M. de Ribeaupierre doit avoir £prouve 
de fortes secousses; elle prouve, de plus, que le 
ministre de Russie doit avoir annonc£ des disposi- 
tions que celui d'Angleterre n'a pas cru pouvoir 
partager, sans trop compromettre son Gouverne- 
meot, et sans outre-passer la ligne qui semble lui 
avoir 6te prescrite par ses instructions secretes. 

U m*est impossible de juger jusqu'& quel point 
les paroles ou les projets de M. de Ribeaupierre 
ont pu justifier les alarmes qui ont engage 
M. Stratford-Canning k se depouiller de toute la 
hauteur et de toute la mlfiance qui jusqu'ici ont 
signale chaque pas de sa conduite, et k se jeter 
ainsi entre les bras d'un ministre qu'il n'avait pas 
j usque-la traits avec plus d'egards que ses autres 
collegues. Cependant il me parait certain qu'il n'y 
a que des raisons bien puissantes , des inquietudes 
bien vives, qui puissent lui avoir inspire une pali- 
nodie aussi remarquablo 
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IX 

Vienne, 3 avril 1827. 

En £crivant ma d^pSche d'avant-hier, je n'a- 
vais les nouvelles de Constantinople que jusqu'au 
10 mars; hier nous avons re9U par estafette une 
expedition du 14. 

Dans Fintervalle, les missions des cinq Cours 
principales ont fait, chacune de son cote, des de- 
marches relatives & la pacification de la Grece. Les 
minis tres de Russie et d'Angleterre ont donn£ k 
leurs interpretes des instructions. 

Votre Altesse sera, je crois, aussi etonn^e que 
moi de la faiblesse, de la douceur, je dirais pres- 
que de la nullity de ces instructions, apr£s tant de 
pourparlers redoutables qui semblaient annoncer 
une grande lev6e de boucliers. Je ne dis pas que la 
Russie n'y arrivera tdt ou tard; mais la simple 
communication du protocole du 4 avril (4 laquelle, 
au fond, tout se reduit dans ces messages) 
o'effrayera pas beaucoup la Porte. 

L'ambassadeur de France a, de son c6t£, adress£ 
un message au Reis-Effendi , par lequel il exhorte 
ce ministre « & prendre en grande consideration le 
contenu du protocole de Saint-Petersbourg, et a 
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faire des stipulations de cet acte iobjet de ses 
meditations les plus graves ». — Ce qu'il y a de 
plus notable dans ce message du general Guille- 
minot, c'est la declaration explicite de l'accession 
de la France audit protocole , dont il fait part dans 
les termes suivants : « Le Roi de France, notre 
auguste maitre, y a donn£ son adhesion. Je ne 
fais point ici de difficult^ de le declarer. Cette 
adhesion, Sa Majesty la devait aux bases mesurees et 
cone ilia trices que venaient de poser les cabinets de 
Londres et de Saint-P&ersbourg. Elle avait vu tous 
ses conseils repousses par la Porte. Un seul parti lui 
restait a prendre: celui de s'associer aux deux 
cabinets signataires pour h&ter avec eux, autant 
que possible , un d6noftment dont cbaque jour la 
necessity devient plus urgente. Sa Majesty, d'ail- 
leurs, l'a fait aussi avec la pens£e de dormer en 
cela au Divan une nouvelle preuve d f affection ; car 
il lui a sembl£ que son adhesion devait offrir une 
garantie de plus k la Porte, et lui rendre plus 
sensible encore la puret£ des intentions qui ont 
dict6 le protocole. » 

L'internonce , parlant au nom d'une Cour qui 
n'a eu aucune part k la transaction de Saint- 
P^tersbourg, a d£velopp6, avec toute la franchise 
et toute resistance d'une amitie sincere, la nices- 
sit6 ou se trouvera la Porte de prater Foreille aux 



Digitized by 



DEPECHES INEDITES : 1827. 247 

propositions de l'Angleterre et de la Russie. Le 
passage suivant de sa note suffira ponr constater 
le sens dans lequel elle est con$ue : 

u Le soussign£ a l'ordre d'appeler Inattention la 
plus s&ieuse de la Sublime Porte sur les proposi- 
tions et les communications qui lui seront faites 
par MM. les repr£sentants de la Grande - 
Bretagne et de la Russie. II la prie de les peser 
ni&rement dans sa sagesse, et de r£fl6chir aux 
consequences incalculables qu'une resolution im- 
prudente et contraire ^ ses v^ritables interets et 
aux voeux des Puissances ses amies pourrait 
avoir pour son Empire. Organe d'une Cour qui 
ne sait ni feindre un sentiment, ni cacher une 
v&rite , qui ne cherche point k plaire , ni ne craint 
de d£plaire, le soussigne se flatte que le ministere 
ottoman voudra bien accueillir cette ouverture 
avec la meme bienveillance dont il lui a d£ja 
donne tant de preuves dans des occasions bien 
moins importantes que celle-ci. » 

Le ministre dePrusse 1 , enfin, place sur le m£me 
terrain que celui d'Autriche, n'a ^galement fait 
valoir que des arguments puises dans les dangers 
memes auxquels Intervention des Puissances 
signataires du protocole du 4 avril pourrait exposer 

1 Baron de Miltitz. 
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la Porte. Parmi les observations tres-judicieuses 
du baron de Miltitz, il y en a une qui m'a particu- 
lierement frapp£. 

« La Porte » , dit-il , « peut-elle sans t^m^rite 
affronter en meme temps les d£sastres de la rebel- 
lion d'une part, et de V autre les dangers d'une 
rupture avec Tune ou l'autre , peut-etre meme avec 
plus d'une Puissance? Si les forces combines des 
provinces d'Europe, d'Egypte et d'Asie n'ont pas 
suffi pour triompher, apres six ann£es d'une lutte 
*k ou trance, des rebelles limits aux seules res- 
sources du d£sespoir, quels succes la Porte pour- 
rait-elle se promettre du jour ou Tune ou l'autre 
des Puissances cbr6tiennes se croirait forc^e de 
preter un secours direct ou indirect aux Grecs 
pour les preserver d'une destruction totale? » 

Votre Altesse ne manquera pas d'observer que 
les demarches dont je viens de rendre compte 
n'ont point eu un caractere collectif; cbaque mis- 
sion a tenu le langage qui convenait k sa position 
individuelle. Toutefois, elles se sont, pour me 
servir de cette expression, groupies dans deux 
divisions principales : d'un cdte, la Russie, l'Angle- 
terre et la France, exigeant directeriient l'adh&ion 
de la Porte k leurs projets de pacification ; de l'autre 
c6t£, l'Autriche et la Prusse, appuyant les ouver- 
tures des trois autres, non pas en s'identifiant avec 
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les principes qui les ont dictees, mais pour faire 
pressentir k la Porte les consequences que pour- 
rait entrainer son refus. 

A moins qu'il ne se soit op£re un tres-grand 
cbangement dans les conseils intimes du Sultan, 
rien n'est cependant plus vraisemblable que ce 
refus ; et, malgr£ la moderation extreme, le ton de 
decence et meme de bienveillance qui r£gnent 
dans toutes ces pieces, il est difficile de ne pas 
s'attendre k des demonstrations bien autrement 
fortes, k la suite de ces premieres escarmouches. 
Pour le coup, je ne crois pas que la Porte aura £te 
fort intimidee d'une attaque k la verite peu ener- 
gique et de nature a confirmer plut6t qak com- 
battre l'opinion qu'elle a toujours nourrie sur le 
manque d'union et de concert dans les vues et la 
marche des Puissances. Elle n'en aurait pas moins 
toil en rlglant sa conduite sur cette opinion ; car, 
quelle que soit la divergence des conseils, elle n em- 
pecbera pas la Russie de poursuivre ses int£rets k 
elle seule, si elle ne pouvait plus compter que sur 
ses propres efforts; et ce sera finalement la Russie 
qui d£cidera l'affaire, si la Porte n'est pas assez 
heureusement inspire pour lui en arracher la di- 
rection, en se mettant elle-meme k la tdte de la 
pacification. 
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X 

Vienne, 4 avril 1827. 
Secrete. 

Ribeaupierre 6crit, dans une lettre particuliere 
k son collegue Tatitscheff, qu'il a tout lieu d'etre 
content de. ses negotiations particulieres avec les 
ministres de la Porte, — mais que F affaire de la 
pacification le met dans de cruels embarras ; — que 
rien n'est pr£par£ k Constantinople; que chaque 
mission europ£enne suit son systeme particulter, 
— qu'il ne sait oil donner de la tete, et qu'il prie 
son collegue de l'aider de ses bons conseils. 

II ajoute qu'il n'a fait la demarche du 10 que 
pour ne pas suspendre entierement sa marche, et 
pour ne pas faire naitre l'id£e que la Russie aurait 
abandoned F affaire; mais qu'il n'avait pas voulu 
s'avancer da vantage, ne sacbant pas quelles in- 
structions il pourrait recevoir d'un jour k F autre 
k la suite des conferences de Londres. 

Ges aveux expliquent le caractere insignifiant et 
faible du message du 10 mars. II est Evident 
que le ministre de Russie n'avait pas jusqu'a cette 
6poque des instructions precises. Quant k celles 
qui pourraient etre le r£sultat des conferences de 
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Londres, il faut observer qu'il ne les recevra que 
d'ici k six semaines ; car l'instruction adressle au 
prince Esterbazy, au sujet de ces conferences, 
n'est partie de Vienne que le 26 mars. 



XI 

Vienne, 14 avril 1887. 

M. de Huszar part ce soir pour Constantinople, 
ou il remplira pendant quelque temps les fonctions 
de premier interprete de la Cour d'Autriche. . . 

Les instructions 1 dont M. de Huszar est porteur 
recommandent k l'internonce de ne n£gliger aucun 
moyen que le z6le d*une amiti£ sincere et active 
peut lui sugg^rer pour engager la Porte a privenir 
toute demarche embarrassante de la part des Puis- 
sances chr£tiennes, en prenant franchement l'ini- 
tiative de la pacification des Grecs, c'est-4-dire en 
declarant k quelles conditions elle est prete k faire 
cesser les hostility, et quelle esp&ce de regime 
elle veut accorder k la Gr6ce pour l'avenir. II est 
certain que ce serait Ik le parti le plus sage que la 

l PnOKESciij Geschichte, etc., t. V, p. 58-66. 
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Porte pourrait adopter dans la crise actuelle ; mais 
nous n*avons qu'un tres-faible espoir qu'elle suive 
ce conseil. Des exemples re cents, et not am men t 
celui de la negotiation d'Ackerman, nous ont mal- 
heureusement prouv6 que le Sultan n'est pas ami 
des mesures preventives, qu'il pr^fere attendre les 
dernieres extr£mit6s, au risque d'accepter alors, 
purement et simplement, ce qu'avec une marche 
dif&rente il aurait pu, sinon eviter, au moins ame- 
liorer et adoucir par les modifications les plus es- 
se ntielles. Dieu veuille que les mgmes erreurs ne 
se renouvellent dans la question du moment ! 

La retraite du Reis-Effendi 1 nous a frapp£ d'a- 
bord com me symptdme d'un changement de poli- 
tique, quoique le premier rapport qui nous fit con- 
naitre cet ev£nement ne par&t point y attacher 
cette valeur. Mais les lettres et dlpeches du 
26 mars, qui viennent d'arriver, ne contenant aucun 
indice de ce genre, nous commencons k croire que 
c'est r£ellement par des raisons de sante que 
Sayda-Effendi a d£sir£ d'etre debarrass^ du poids 
des affaires publiques. 

Ces memes lettres nous apprennent que depuis 
les demarches qui ont eu lieu entre les 10 et 13 mars 

1 Sayda-Effendi fin, le 23 mars, remplace par Mohammed-Sai'd- 
Pertew-Effendi, ancien directeur de la chancellerie da Diran. 
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de la part des missions europeennes, et dont j'ai 
rendu compte dans mon dernier rapport, les ne- 
gotiations ont tout k fait stationnaires. II n'y a 
que M. Stratford-Canning qui, en adressant au 
nouveau Reis-Effendi une note de quelques lignes, 
lui a rappele, dans les termes les plus respec- 
tueux et les plus affectueux, qu'il 6tait toujours 
sans r^ponse k la note du 5 fevrier, et que ce si- 
lence de six sernaines ne pouvait qu'inspirer des 
regrets douloureux k son Gouvernement. M. de 
Ribeaupierre a pass£ presque tout son temps a la . 
campagne. Ce calme absolu s'explique par le fait # 
de ce qui se passe a Londres, oil Ton est occup^ a 
amener un accord entre les cinq Cours sur une base 
plus ou moins analogue au protocole de Saint- 
Petersbourg. II est tres-douteux que Ton parvienne 
k cet accord, vu la divergence de principes et 
d'interets qui regne parmi les Puissances ; cepen- 
dant, la cbose est possible. Mais, quel que soit le 
r£sultat de ces conferences, que nous ne pourrons 
guere connaitre avant la fin de ce mois, il est peu 
probable que Ton avance k Constantinople dans 
une direction quelconque, jusqu'A ce que Ton en 
soit informe. Quel a vantage pour la Porte si elle 
voulait profiter de ce d£lai pour s'emparer d'un 
terrain qu'avec un peu de sagesse et de fermet^ 
elle pourrait rendre inexpugnable ! 
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XII 

Vienne, 29 avril 1827. 

Le 30 mars, l'ambassadeur d'Angleterre et le 
ministre de Russie oat fait notifier au Reis-Effendi 
par leurs interpretes « que la communication con- 
fidentielle, faite le 9 mars, du protocole sign£ a 
Saint-P&ersbourg, devait d&ormais etre regards 
• comme officielle » . L'ambassadeur de France a 
positivement refus^ de s'associer a cette mesure, 
et il a declare, tant a M. Stratford-Canning qu a 
M. de Ribeaupierre, qu'il ne saurait approuver une 
demarche au moins inutile, et d'ailleurs d£placee 
dans un moment ou, selon toutes les probability, 
les termes du protocole de Saint-P&ersbourg au- 
raient 6t6 changes ou modifies k Londres par la 
conversion de cet acte en un trait e. — Le Reis- 
Effendi s'est born£ k recevoir les declarations des 
deux ministres et k dire qu il les ferait traduire. 

Le 4 avril (anniversaire de mauvais augure du 
jour de la signature du protocole !), ces memes 
ministres out adress£ des notes officielles au Reis- 
Effendi, avec le r&um£ des considerations qui 
doivent determiner la Porte a accepter les propo- 
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sitions qui lui ont £te faites, et articulant en meme 
temps la demande d'une suspension d'armes. 
L'ambassadeur de France n'a pas consenti k 
prendre officiellement part k cette nouvelle de- 
marche, mais il s'est pret£ k l'appuyer confiden- 
tiellement. Les missions d'Autriche et de Prusse 
n'ont re$u aucun avis prealable ; en vain M. de Ri- 
beaupierre a insist^ sur la n£cessit£ de leur donner 
cetavis, « ne fftt-ce que pour le dicorum, et pour 
ecarter Tidee d'une m£sintelligence » ; M. Stratford- 
Canning a constamment protest^ contre cette pro- 
position. 

En recevant la demande d'une suspension d 'hos- 
tility, le Reis-EfFendi a manifest^ par un ton d'i- 
ronie l'£tonnement que lui causait une semhlable 
pretention; mais, dans la suite de l'entretien, il a 
cUlivr£ d'abord au drogman d'Angleterre dans des 
termes tres-£nergiques, et subs&juemment, mais 
dans un langage plus doux, a ceux de Russie et de 
France, la r£ponse du Divan k toutes les ouver- 
tures qui avaient eu lieu depuis la fin de fevrier. 
Cette reponse &ait un refus positif d'admettre l'in- 
tervention de quelque Puissance etfangere que ce 
ftkt. — « Le protocole de Saint-P&ersbourg » , a 
dit entre autres le Reis-EfFendi, « cet acte par 
'< lequel deux Puissances ont arbitrairement dispose 
u des droits , des int£rets , des propriety* d'une 
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« troisieme, n'est aux yeux de la Porte qu'un pa- 
u pier blanc dont elle ne peut tenir aucun compte; 
« elle n'y voit qaun attentat k son ind£pendance. 
u La communication confidentielle de cette piece 
« £tait d£ja une offense que la moderation seule du 
« Divan pouvait dissimuler ; mais la communica- 
te tion officielle devient une injure qui demontre a 
u l^vidence que les deux Puissances signataires de 
>< cet acte, et la troisieme qui y a adhere, s'arrogeut 
« des droits que -la Porte ne reconnaitra jamais. » 
— Le Reis Effendi a sp£cialement accabl£ de re- 
proches le drogman britannique sur la conduite 
perfide des Anglais, sur les secours que, au milieu 
de leurs demonstrations pacifiques envers la Porte, 
ils prodiguaient aux insurg£s, sur les correspon- 
dances qu'ils entretenaient avec eux, sur la part 
que leur marine avait eue aux complots de lord 
Cochrane et du g£n£ral Church enfin sur tout 
ce que leur ambassadeur et leurs agents avaient 
fait depuis le depart de lord Strangford pour de- 
truire jusqu k la derniere trace l'union et la con- 
fiance qui r£gnaient k cette £poque entire la Porte 
et le cabinet de Londres. 

Cette response — je n'oserais le croire, si le fait 
u'&ait pas confirm^ de toutes parts — cette re- 

1 Commandant 1'armee grecque. 
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ponse, k laqiielletout le monde s'attendait, — a 6t6 
un coup de foudre pour M. Stratford-Canning, qui 
seul, par un exces de vanit^, persistait k se flatter 
(Vavoir vaincu la repugnance de la Porte, qui a 
trompe son Gouvernement apres s'Stre tromp£ 
lui-meme, et que son orgueil 1 entraine k faire 
encore tout ce qu'il peut pour dissimuler ou pour 
att£nuer sa dlfaite aux yeux de ses collogues et du 
public. 

Le premier acte de cette fameuse et absurde 
negotiation peut maintenant etre regards comme 
fini. Les acteurs, tous divis6s et brouill£s entre eux, 
ont £puis£ en pure perte leurs pleins pouvoirs 
tres-limites ; et ne se sentant pas autoris£s k passer 
k des mesures plus imposantes, ou seulement k un 
langage comminatoire, ils sont places vis-A-vis de 
la Porte et du public dans une position tout a fait 
ridicule. 

M. de Ribeaupierre a trouv£ le moyen de mar- 
cher jusqu'& present tant bien que mal avec 
M. Stratford-Canning; il n'y a r£ussi que par un 
vrai miracle de douceur et de sagesse. Mais il 
n v en peut plus; il se voit tellement compromis par 
l'extravagance de son collegue, et jete dans de si 

1 Peufc-6tre aussi quelques fausses confidences, piege qui peut lui 
avoir ete adroilement tendu, el dans lequel il a donqc en aveugle. 
(Note de M. de Geniz.) 

in. 17 
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penibles embarras, qu'il doit absolument recourir 
a son Gouvemement pour 6tre soutenu dans cette 
malheureuse campagne. II a fait a 1'internonce des 
aveux qui ne laissent pas de doute sur sa position. 
Heureusement pour lui, ses relations avec le mi- 
nistere ottoman ont et£ jusqu'd. present de la na- 
ture la plus satisfaisante; il na eu de desagr^ments 
que ceux que lui ont attires ses pretendus amis. 

Stratford-Canning s'est rendu odieux a tous les 
partis et a tous les individus, et il n'y a plus un de 
ses collegues avec lequel il n'ait eu quelque scene 
scandaleuse. La memorable demarche qu'il avait 
faite le 5 mars envers 1'internonce , le priant 
presque k genoux de faire sa paix avec le Reis- 
Effendi, demarche qui lui fut inspire par des 
propos mena9ants que les comm^rages de Pera 
pr^terent au ministre de Russie, a et6 suivie de 
pres d'une contre-partie des sorties les plus vio- 
lentes, et le baron d'Ottenfeis s'est vu dans la n&- 
cessite de lui fermer tout uniment sa porte. 

Dans cet etat de choses, il est clair que les 
pourparlers entamls avec la Porte sur la pacifica- 
tion de la Grece ne conduiront a aucun r6sultat, a 
raoins que quelque nouvelle impulsion ne leur im- 
prime un caractere beaucoup plus prononce que 
celui qu'ils ont eu jusqu'a present. Cette impulsion 
peut venir de deux c6t£s : ou a la suite des confe- 
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rences &ablies a Londres, ou bien par une reso- 
lution spontanee et isol£e du cabinet de Russie. 

D6s la fin du mois de janvier, FEmpereur Nico- 
las a fait inviter les Gours de Vienne, Berlin et 
Paris k dormer k leurs representants a Londres les 
instructions n£cessaires pour delib^rer sur les 
moyens d'obtenir l'accession de la Porte aux pro- 
jets formes par FAngleterre et la Russie pour la 
pacification des Grecs. Le Gouvernement frai^ais, 
que sa faiblesse et sa pusillanimity avaient d6\k 
fait acc^der au protocole de Saint-Petersbourg, 
mais qui toutefois ne voulait pas avoir 1'air d'ob&r 
purement et simplement aux volont£s de deux 
Puissances £trang£res, proposa alors de convertir 
le protocole de Saint-P£tersbourg en un traite 1 
entre les cinq Puissances alliees. L'Autriche et la 
Prusse, qui n'avaient pas accede au protocole, et 
qui (tres-probablement) consentiront tout aussi peu 
k ce nouveau projet de traite, ont cm cependant 
ne pas pouvoir se refuser k prendre part aux con- 
ferences de Londres, vu qu'elles leur fournissaient 
une occasion fort utile pour faire entendre leurs 
observations et leurs objections dans une question 
aussi capitale. Ges deux Gours donnerent ainsi 
leurs instructions a leurs ministres a Londres, in- 

1 Prokksch, Geschichte, etc., t. V, p. 42-44. 

17. 
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structions dans lesquelles on se rapprochait autant 
que possible du but que la Russie et l'Angleterre 
s'&aient propose d'atteindre, sans s'^carter cepen- 
dant de la ligne des principes sur laquelle les deux 
Cours s'&aient invariablement maintenues. 

Les conferences de Londres auraient pu com- 
mencer avant la fin du mois de mars ; mais nous 
savons que jusqu'& la mi-avril il n'en a pas £te 
question; M. Canning est trop absorbs par ses 
propres affaires pour s'occuper de celles des Grecs. 
L'Angleterre est plac£e dans une des plus fortes 
crises politiques qu'elle ait jamais £prouv£es en 
temps de paix. M. Canning a indubi tablemen I 
remporte la victoire sur ses adversaires , et le Roi 
s'est declare en sa faveur. Mais une opposition 
formidable a delate contre lui et indirectement 
contre le souverain. Les haines, les antipathies, 
les jalousies, longtemps concentres dans le si- 
lence, ont perc£ tout k coup; les deux tiers de 
l'ancien minist&re, parmi eux des personnages de 
la plus grande consideration et influence (tels que 
le due de Wellington, le grand chancelier lord 
Bathurst, lord Melville, etc.), ont donn£ leur de- 
mission 

Avec toute sa popularity, et comptant le Roi 
lui-meme parmi ses allies, M. Canning aura beau- 
coup de peine k former un nouveau ministere au 
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milieu de tant de contraries et de tant de con- 
flits, et avec des elements trop het^rogenes ou 
trop faibles, ou trop peu consid£r£s pour soutenir 
les premiers chocs qui vont l'assaillir 

M . Canning avait d<§clar£ au prince Esterhazy 
qu'illui fallait absolument quelque repit pour s' en- 
gager dans 1'affaire orientate. Nous sommes au 
commencement de mai; n'ayant pas seulement 
1'avis de Vouverture de ces conferences , comment 
croire que nous en apprendrons de sitdt Tissue 1 ? 

Mais nous aurions tort de trop nous reposer sur 
le retard des conferences de Londres, ou meme 
sur la nullite de leurs r<§sultats. L'orage peut nous 
atteindre d'un autre point de l'horizon. L'Empe- 
reur de Russie, ennuy£ de tant de d^Iais, d£sesp£- 
rant de reunir les cabinets dans un plan d'opera- 
tions communes, et pretant l'oreille aux partisans 
des mesures violentes, peut se livrer k un mouve- 
ment d'humeur et d'impatience , entreprendre 
tout seul ce qu'il n'a pas pu obtenir par le concours 
des autres, et charger son ministre d'un de ces 
redoutables arrets qui annoncent — la soumission 
ou la mort 

1 C'cst la ce qui a fourni au comte Guillemimit le pretexte pour 
ne point prendre officiellement part aux dernieres demarches des 
rainiatrea signataires. Get ambassadeur met en general peu d'em- 
pressemenl a travailler en faveur d'un systeme qu'il parait vivement 
desapprouver. (Note de M. de Gentz.) 
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» 

La Russie a 6t6 trop loin pour reculer. Si un 
accord ne peut pas s'dtablir entre les Puissances 
sur une base quelconque, bonne ou fausse, tran- 
chante ou moder^e, la Russie proc£dera seule vers 
le but une fois malheureusement 6nonc£ et mettra 
la Porte k une terrible £preuve. Je con^ois que 
cette demarche peremptoire sera encore suspendue 
pour quelque temps; je reconnais meme que 
l y extreme sagesse avec laquelle la Porte se conduit 
dans les negotiations relatives au traite d'Ac- 
kerman embarrassera le cabinet de Saint-Peters- 
bourg en lui faisant sentir ce qu'il y aurait d* odieux 
dans un langage hostile adress£ a un Gouverne- 
ment aussi pacifique et aussi condescendant. Mais 
toutes ces difficult^ et tous ces scrupules seront 
finalement vaincus si la Porte n a pas eu le bon- 
heur de privenir le moment decisif 



XIII 

Vienne, 17 mai 1827. 



Les nouvelles que nous avons re9ues hier de 
Londres, en date du 4 mai, prouvent que jusqu'a 
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ce jour les conferences n'ont pas pu se r£aliser. 
M. Canning a declare an prince Esterhazyque les 
occupations que lui donnaient les stances du Parle- 
ment (dont les premieres apres la rentr^e des 
Chambres ont ete extremement vives et orageuses), 
la formation du nouveau ministere, et les change- 
ments nombreux dans toutes les parties de r ad- 
ministration , le mettaient bors d'etat de se vouer 
pour le moment k aucune affaire ^trangere. Son 
successeur dans le d£partement quil a dirige jus- 
qu'& present, lord Dudley and Ward, un de ses 
amis intimes, est un bomme d'esprit et de talent , 
mais qui, n'ayant jamais hXk employ^ dans les 
affaires, a besoin d'un certain d^lai pour etudier les 
grandes questions politiques qui r^clament aujour- 
d'bui ses meditations et ses soins ; et comme il est 
k prevoir que lord Dudley ne travaillera que sous 
la direction immediate du premier ministre, il sera 
egalement dans le cas de ralentir sa marche. Vous 
concevez bien, Monseigneur, que, dans ces circon- 
stances, les deliberations projet^es souffriront bien 
des retards ; et si les instructions si impatiemment 
attendues par les repr£sentants des Cours k Con- 
stantinople ne devaient leur arriver qu'a la suite 
des conferences de Londres, il est probable qu'ils 
ne Jes recevraient pas de sitdt. 

La grande affaire de la pacification est done 
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encore, k Fheure qu'il est, k la meme place ou je 
Tai sign alee dans mon rapport du 29 avril; elle 
pent changer de face, il est vrai, d'un jour a T autre ; 
mais ce ne sera que par les resolutions que pren- 
drait l'Empereur de Bussie ; et tant que nous res- 
terons dans Tincertitude sur ces dernieres, il sera 
impossible de se livrer a aucun calcul positif. 

Ce qui est assez certain, c'est que, depuis quel- 
que temps dej&, les cabinets de Saint-Petersbourg 
et de Londres se sont occup^s d'une mesure 
qu'ils voudront peut-etre ne pas envisager comme 
directement hostile contre. la Porte, mais dont 
celle-ci pourrait bien juger tres-diff&remment. (Test 
celle de placer dans la Mediterranee une force 
navale destinee k intercepter les communications 
eptre Tfigypte et TEurope. II est £galement cer- 
tain que la proposition de prendre part a cette 
mesure a 6te faite au cabinet de France et que 
celui-ci (quelque extraordinaire et incroyable que 
cela paraisse) ne Fa pas rejet^e. — Maintenant, 
nous venons d'etre informls que la flotte russe, 
plus nombreuse et mieux £quip£e, k ce que Ton 
dit, qiie jamais, est sortie de Gronstadt, et qu'apres 
avoir croise pendant quelque temps dans la Bal- 
tique, elle doit se rendre k Plymouth et de Ik dans 
la Mediterranee. Le temps seui peut nous ap- 
prendre si ce mouvement n'est qu'une demonstra- 
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tion menacante, ou s'il aboutira, en effet, k Pobjet 
que les Puissances out en vue, et comment dans 
cette derniere supposition il op£rera sur les mesures 
de la Porte. 

En attendant, M. Stratford-Canning, d£sesp£re 
d'avoir si longtemps crie dans le desert, mais ne 
pouvant cependant, cofite que co&te, embrasser le 
parti du silence, a fait une nouvelle demarche pour 
obtenir un r£sultat — non pas plus pro no nee, ce 
qui serait difficile — mais plus ostensible de ses 
inutiles travaux. A force d'importunitls, il a deter- 
mine M. de Ribeaupierre et le comte Guilleminot 
a faire demander au Reis-Effendi une riponse 
icrite aux dernieres ouvertures des Cours interve- 
nantes; et apres beaucoup de pourparlers, beau- 
coup de delais, beaucoup de rendez-vous donnas 
et manquls, il a enfin reussi k faire porter ce 
message au ministre par les interpr&tes d f Angle- 
terre, de Russie et de France. Quoique ces trois 
interpr&es ne soient pas entierement d' accord dans 
les rapports qu'ils pnt faits de leur entrevue, il 
parait toujours que Pertew Effendi leur a promts 
une reponse ^crite apres les fetes du Beiram ; mais 
les expressions dont il s'est servi me font croire 
que cette reponse portera plutdt le caractere d'une 
declaration ou d'un manifeste adressl k tous les 
Gouvernements ; projet qui, s'il etait habilement 
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execute, pourrait, dans l'6tat actuel des choses, 
produire un effet tres-puissant en faveur de la 
Porte 



XIV 

Vienne, l tr juin 1827. 



Vous avez vu par mes derniers rapports, Mon- 
seigneur, que les demarches dont les Puissances 
s'occupent pour determiner la Porte k mettre la 
main k la pacification de la Grece sont partag6es 
entre Londres et Constantinople. Le terrain de 
Londres n'avait rien produit jusqu'A present, y 
compris le 17 de mai, date de nos plus fraiches 
nouvelles; par consequent, celuide Constantinople 
a 6t6 Igalement frapp6 d'une heureuse st£rilit£. 
Yoi\k en peu de mots l'histoire des dernieres se- 
maines relativement k la question orientate. 

Les conferences auxquelles la Cour de Russie 
avait si solennellement invito celles de Vienne et de 
Berlin ne se sont jamais effectu6es. H parait 
qu'elles 6taient si peu du goiit de M. Canning, 
qu il aurait toujours trouve le moyen de les lluder, 
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si meme Tetat des cboses, dans l'intlrieur de son 
pays, ne lui en eftt pas fourni un pr£texte tres- 
plausible. Mais la revolution ministlrielie, dont il 
est le centre et le moteur, etait une trop grande 
affaire pour ne pas lui servir d'excuse ; et il en a 
profit^ en declarant que, pour le moment, il ne pou- 
vait s'engager dans aucune conversation suivie sur 
des affaires £trangeres. Lord Dudley a demands 
gr&ce k son tour. 

Cependant, le prince de Lie v en, press^ par sa 
Gour de se concerter avec le Cabinet de Londres 
sur le langage k tenir envers la Porte, a fini par 
obtenir de M. Canning la promesse qu il s'occu- 
perait de donner la forme d'un traits au fameux 
protocole, en y ajoutant quelques clauses sur les 
moyens comminatoires auxquels on pourrait avoir 
recours pour vaincre la repugnance du Gouverne- 
ment ottoman. Ce traits devait ensuite etre com- 
munique au Cabinet des Tuileries, lequel — k ce 
que M. de Lieven pretend savoir — n'h£siterait 
pas k le signer. Mais jusqu'au 17 mai — comme 
j'ai eu Fbonneur de F observer — cette nouvelle 
redaction n'avait pas paru. 

La date de nos derniers rapports de Constanti- 
nople est pr£cis£ment la meme que celle de nos 
d^peches de Londres. C'est le 17 mai que l inter- 
nonce a exp£die l'estafette qui les a port&s. II n'y 
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avait eu j usque -Ik d'autre mouvement diploma- 
tique que celui que se donnait M. Stratford- 
Canning pour extorquer au Reis-Effendi cette 
riponse icrite pour laquelle il l'avait deja tant 
tourmeute. II me parait certain que le Sultan etait 
peu dispose & satisfaire a cette demande ; je crois 
cependant que quelques representations amicales 
adressees au Reis-Effendi ne seront pas restees 
sans effet, et que la rlponse aura ete donn^e. La 
Porte m£connaitrait son propre avantage en la 
refusant; sa cause est si bonne qu'elle doit saisir 
avec empressement toute occasion d'en entretenir 
l'Europe entiere; ce sont les Puissances interve- 
nantes , c'est FAngleterre surtout, qui devraient 
craindre un pareil manifeste; et si M. Stratford- 
Canning avait le sens commun, il se serait bien 
gard6 d'y insister. 

M. de Ribeaupierre a! a pris aucune part aux 
solicitations de l'ambassadeur britannique. Depuis 
plusieurs semaines, son attitude a et£ tout a fait 
passive par rapport aux affaires dela Grece. Dans 
celles qui regardent les int£rets directs de la Russie, 
il se conduit avec une moderation, une douceur, 
un esprit d'equit£ et meroe de deiicatesse, qui lui 
concilient tous les suffrages. Les questions les plus 
£pineuses, sur lesquelles autrefois on avait file des 
discussions interminables, toutes celles par exemple 
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qui concernent la navigation du Bosphore, s'apla- 
nissent sous ses mains dans peu de jours. Plusieurs 
Cours (celles de Danemark, de Suede, de Naples 
entre autres) qui demandaient V entree de la mer 
Noire a des conditions que la Porte avait d<§clar£es 
inacceptables, s'^taient adressles k M. de Ribeau- 
pierre dans la ferme persuasion qu'il embrasserait 
viveraent leurs int£rets, et ferait bientdt lever tous 
les obstacles. Mais M. de Ribeaupierre en pensa au- 
trement. II trouva les conditions attaches par la 
Porte au privilege de la navigation dans la mer 
Noire justes et raisonnables, et se prononga en faveur 
de ces conditions; les Su£dois en jettent les hauts 
oris. Ces proc^d^s sont d&ment apprecies k Con- 
stantinople, et tandis que M. Stratford est la bete 
noire de tout le monde, M. de Ribeaupierre jouit 
d'une bienveillance g£n£rale, et il n'y a pas d'£gards 
que les ministres de la Porte ne lui t&noignent. . 



XV 

Vienne, 18 juin 1827. 



Le projet dont j'ai eu Thonneur de prtvenir 
Votre Altesse, celui de substituer au protocole de 
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Petersbourg, du 4 avril 1826, un traits formel 
fond£ sur les memes bases, est enfin r£alis£. Le 
texte de ce traits 1 a 6t6 envoye de Londres k Paris ; 
et c'est par des communications du ministere fran- 
$ais que nous en avons eu connaissance. 

Gonformlment k ce traits, les Cours qui le signe- 
ront feront ofFrir a la Porte Ottomane, par leurs 
ministres k Constantinople, « leur mediation dans 
la vue d'amener une reconciliation entre elle et les 
Grecs » . Elles feront en m£me temps demander aux 
deux parties belligerantes un armistice imm£diat, 
comme condition pr£liminaire de toute n6go- 
ciation, 

Les bases de r arrangement que Ton proposera a 
la Porte seront les memes dont on 6tait convenu 
dans le protocole du 4 avril. Les Grecs doivent 
reconnaitre la suzeraineti du Sultan, et, en vertu 
de cette suzerainete, payer k l'Empire ottoman 
une redevance annuelle, dont le montant sera fix£ 
une fois pour toutes. (C'est-A-dire, qu'au lieu de 
redevenir sujets, ils seront tributaires de la Porte.) 
— Ils choisiront eux-m ernes, mais avec le concours 
de la Porte, les autorites qui gereront leurs affaires 
int£rieures ; — ils jouiront d'une entiere liberte de 
conscience et de commerce, — et, « pour op^rer 

1 Prokb8Ch, Geschichte, etc., t. V, p. 76-70. 
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une separation complete entre les individus des 
deux nations », ils entreront en possession des 
propri^s turques, situ£es soit sur terre ferme, 
soit dans les iles, k la charge d'indemniser les an- 
ciens propri&aires, moyennant one somme annuelle 
a joindre k celle du tribut, ou par quelque autre 
transaction de la meme nature. 

Voili tout ce que le traits contient sur le sort 
des Grecs. Les autres stipulations portent : 

Que les Puissances contractantes ne chercheront 
dans ces arrangements aucune augmentation de 
territoire, aucune influence exclusive, aucun avan- 
tage de commerce particulier k leurs sujets ; 

Que les limites des pays, et les iles auxquelles 
ce nouvel arrangement sera applicable, seront de- 
termines par une negotiation ultirieure entre les 
Cours et les parties en litige; 

Que la pacification dont on conviendra d£finiti- 
vement sera garantie par celles des Puissances 
contractantes qui jugeront utile ou possible de se 
charger de cette garantie. 

Je ne dirai rien sur les dispositions principales 
de ce traits. La matiere est £puis£e. Les objections 
de la Porte sont faciles k pr^voir. Et celles des 
Grecs, pour peu qu'ils persistent dans leurs protes- 
tations tant de fois r£p£t6es; ne seront pas moins 



Digitized by 



272 LE CHEVALIER DE GENTZ. 

en contradiction avec les termes proposes par les 
Puissances. 

Mais ce qui prouve jusqu'& l'evidence l'absence 
totale d'id£es fixes, de maturity dans les projets 
et de concert dans les conseils de ceux qui oat 
dirigl cette affaire, — ce sont les articles sur la 
determination des pays auxquels la pacification 
doit s'appliquer — et celui de la garantie facul- 
tative. 

La designation des pays a comprendre dans les 
concessions qui! s'agit d'obtenir de la Porte £tait, 
sans doute, une des qi^estions les plus £pineuses, 
comme des plus importantes; et il est bien clair 
que les Puissances signataires auraient dft s'en- 
tendre avant tout sur cette question entre elles et 
avec le Gouvernement ottoman. Discuter cette 
question avec les parties en litige, c'est tourner 
dans un cercle vicieux; car, si Ton n'a pas priala- 
blement decide quelles sont les parties en litige, 
— c'est-A-dire — quels sont les Grecs insurgls que 
Ton admettra k la negotiation, et quelles sont les 
parties de la Grece auxquelles on veut en appli- 
quer les avantages, on ne con£oit pas avec qui 
et par qui cette determination doit etre arret£e. 

Quant k la garantie, il est certainement plus 
qu' extraordinaire qu'au lieu de s'enoncer positive- 
meat sur une question aussi capitale, on abandonee 



Digitized by 



DEPECHES INEDITES : 1827. 273 

h chacune des Puissances contractantes, de decla- 
rer (tdt ou tard, cai* rien n'est statu£ k cet £gard) 
si elle jugera utile ou possible de prendre part a 
la garantie. 

Cependant tout £tonnement cesse lorsqu'on 
voit avec quelle l£gerete et negligence extreme, 
avec quel manque total de soin, de reflexion et 
cT ensemble, un acte qui doit preparer des arran- 
gements et des changements du premier ordre a 
ete concu et redig£. Nous ne connaissons pas en 
detail l'histoire de cette malheureuse redaction. 
Nous savons seulement que M. Canning n'y a pris 
aucune part directe. II parait F avoir abandonee a 
quelque personnage subalterne de ses bureaux, ou 
a quelquun de ces ministres novices que le der- 
nier revirement a crees. Le protocole de Saint- 
P^tersbourg a fourni les articles r^glementaires. 
Or, comme ce protocole £tait d£ja une des pieces 
les plus informes, les plus incorrectes, les plus ab- 
surdes, en un mot, qui soient jamais sorties d'un 
grand cabinet, on comprend ce que devait etre 
une nouvelle edition de cette piece confine aux 
faibles mains du prince de Lieven et de quelques 
buralistes anglais. 

Le jugement que je porte ici sur cette transac- 
tion sera infailliblement partag£ par tous ceux qui, 
t6tou tard, en aurontconnaissance. Jusqu'ici jen'ai 

in. 18 
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pu recueillir que les opinions de trois personnes, 
plac^es bien diff&remment, et cependant parfaite- 
ment d'accord avec moi dans le sentiment qu'elle 
fera bien peu d'honneur, pour le fond et la forme, 
a la diplomatic du dix-neuvieme siecle. Ces trois 
personnes (Votre Altesse en sera passablement 
etonn^e) sont les ambassadeurs de Russie, d'^n- 
glejerre et de France! Je ne voudrais pas les 
compromettre ; mais le fait m a paru trop piquant 
pour ne pas en faire confidence k Votre Altesse. 

Vous seriez encore tout autrement surpris, Mon- 
seigneur, de la maniere dont le ministere fran^ais, 
et nommement M. de Villele 1 , a juge Toeuvre en 
question ; et pourtant ce ministere a pris la reso- 
lution d'y acceder. II a recours, pour justifier cette 
resolution, k un raisonnement que les homines 
faibles ont plus d'une fois adopte dans des cir- 
constances pareilles. II dit que la Frauce n'a 
pas les moyens def s'opposer ouvertement a une 
mesure que la Russie et i'Angleterre sont decidees 
a mettre en avant, et a laquelle Fopposition de la 
France ne les engagerait point k renoncer. U 
ajoute qu'il n'est plus permis au Gouvernement 
fran^ais de rester absolument neutre dans cette 

* Voir pour l'opinion de M. de Villele le rapport du comte 
Apponyi, en date de Paris, 5 join 1827. Prokesch, Gcschichte, etc., 
t. V, p. 79-84. 
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affaire, puisque l'opinion publique, d6jk si exas- 
Y>cr6e contre les mini st res, les accuserait dune 
a pat hie ho rite use. II pretend done que le seul 
parti qu'il lui restait k prendre £tait celui de se 
joindre au systeme des deux Puissances inter ve- 
xi antes, dans le ferme espoir que cette attitude 
meme le mettrait plus que toute autre en £tat de 
moderer la marche de la Russie et de I'Angleterre, 
et d'empecher peut-6tre une infinite de mal que 
les parties principals, livr6es k elles-memes, pour- 
raient occasionner. 

Le projet de traits n'a £te communique k 
Londres, ni a l'ambassadeur d'Autriche, ni au mi- 
oistre de Prusse. On a poliment observe k ces deux 
ministres que , connaissant la repugnance que 
leurs Cours avaient constamment exprim£e pour 
Les demarches proposes par les Gours interve- 
nantes, on avait voulu leur £pargner le d£plaisir 
d'un nouveau refus. II me parait cependant que 
les auteurs du traitl, comme ils n'ignoraient pas 
que le cabinet de France en ferait part aux Gours 
de Vienne et de Berlin, ont prefer^ les faire son- 
der encore une fois par cette voie indirecte, plutdt 
que de s'exposer de nouveau k une r£ponse ne- 
gative. Le cabinet franfais avait pris l'engagement 
formel de ne pas signer le traite sans en avoir une 
derniere fois conf 6r6 avec les Gours d'Autriche et 

18. 
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de Prusse. II s'est acquits de cette promesse, et il 
en a profit^ pour nous adresser une invitation tres- 
pressante, tendant a nous representer combien il 
serait desirable que ces deux Cours, mettant de 
c6te toutes leurs objections, se r^unissent au parti 
adopts par la France et constatassent, par cette 
resolution, le maintien inviolable d'une alliance 
dans laquelle FEurope etait habitude a voir depuis 
tant d'ann^es le gage de la paix generate. 

La Cour de Vienne en a autrement juge. En 
remerciant le Gouvernement francais de la preuve 
d* attention et d'amitie qu'il nous avait donnee dans 
cette occasion, il lui a et6 declare que les raisons 
qui nous avaient obliges de protester contre le pro- 
tocole de Saint-P&ersbourg etant egalement ap- 
plicables au nouveau projet, et se trouvant meme 
renforcees encore dans sa redaction, il &ait impos- 
sible a Sa Majeste Imperiale d'acceder a un acte 
qui, a ses yeux, renfermait tous les elements d'un 
avenir aussi compromettant pour le repos general 
que pour celui de ses propres Etats, et qui, d'un 
autre c6te, ne lui paraissait point executable dans 
son but avoui. Ge que l'Empereur ne n^gligerait 
pas, ce serait d' aider, par tous les moyens en son 
pouvoir, la cause de la paix, seul objet de la poli- 
tique de son cabinet, et qui ne pouvait etre que 
celui de la France, et de l'interet r£el de toutes les 
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Puissances. Ces considerations devaient suffire 
pour juslifier aux yeux d'un Gouveraement eclair6 
ane resistance morale, dict£e par les motifs les 
plus graves. Sa Majesty croyait en outre que, dans 
la position p^nible et dangereuse de l' affaire, Elle 
serait plus forte, et par cela meme plus en £tat 
d'etre utile k la cause de la paix, en se maintenant 
sur la ligne de ses principes, qu'en les sacrifiant au 
seul desir de sauver les apparences d'une alliance 
que, certes, on ne reprocberait pas k l'Autriche 
d' avoir jamais negligee ou trahie. 

Cette r^ponse a ete envoy^e bier a Paris. Nous 
ne connaissons pas encore Faccueil qui aura 6t6 fait 
a Berlin k la communication de la France. Mais 
d'apres tout ce qu'une correspondance tres-intime 
avec le cabinet prussien nous autorise k croire, 
nous nous attendons de sa part k une reponse ana- 
logue k la ndtre, k moins que l'influence person- 
nels exerc^e par la Cour de Russie sur le Roi 
n'engage ce souverain k se prononcer dans un sens 
contraire k celui de son ministere. 

Nous savons qu' outre les articles du trait£, dont 
j'ai rendu compte plus baut, il y a encore quelques 
articles additionnels et secrets, qui se rapportent 
aux moyens comminatoires dont on ferait usage 
dans le cas ou le Gouvernement ottoman persis- 
terait k rejeter les propositions des Puissances. Je 
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ne connais pas le texte de ces articles; mais je 
sais, pour stir, que les mesures ^ventuelJes qui s'y 
trouvent sp^cifiees sont : 1° la menace de se rap- 
procher des Grecs, en leur envoyant des agents de 
commerce, et en en recevant de leur part; 2° la 
menace de r&mir dans FArchipel une force mari- 
time suffisante pour empecher toute communica- 
tion militaire, transport de troupes, armes, muni- 
tions, etc., etc., entre Ffigypte etla Grece. — Cne 
troisieme menace, celle du rappel des missions, a ete 
abandonnee, comme inefficace et contraire plutdt 
au but qu'il s'agit d'atteindre. 

On reconnait aisement Fauteur de la demonstra- 
tion en faveur des Grecs. C'est ainsi qu'ont com- 
mence les mesures par lesquelles M. Canning a 
reconnu Findependance des nouveaux Etats de 
TAm^rique espagnole. Gependant il existait plus 
d'une difference essentielle entre la situation de 
ces fitats en 1823, et celle des Grecs. D'abord, la 
guerre entre FEspagne et ses colonies £tait finie, 
et Fancien gouvernement n'avait que tres-peu ou 
point d'espoir de les reconqu6rir; ce que personne 
n'oserait dire de la guerre entre la Porte el les 
in surges. Secondement, M. Canning a lui-meme 
declare k plusieurs reprises, et dans sa correspon- 
dance meme de Fannie derniere avec le prince de 
Lieven, que, pour r£lablir des relations avec des 
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autorit6s n6es d'une revolution, il fallait que ces 
autorites eussent d6jk acquis le caract^re d'un 
gouvernement r^gulier, — condition que le gr6- 
comane le plus prononc£ ne pretendra pas 6tre 
r6alisee dans F^tat actuel de la Grece. Troisie- 
mementy — et ceci merite surtout attention, — si 
des rapports formels sont une fois etablis avec les 
insures, comment pourrait-on ensuite les dissou- 
dre? L'accomplissement de cette menace rendrait 
done l'independance des Grecs irrevocable, tandis 
que jusqua ce moment la Russie n'a jamais voulu 
entendre parler de cette independance. — Const- 
derant toutes ces circonstances, je suis d'avis que 
la Porte sera peu alarm^e de la menace de ce rap- 
prochement avec les rebelles. 

Le projet de placer dans^ la M£diterranee une 
force navale , combine de b&timents anglais , 
franfais et russes, pour s'interposer entre la 
Grece et Ffigypte, est done £videmment la mesure 
sur laquelle on compte le plus. En r£fl£chissant sur 
l'execution de cette mesure, les objections se pre- 
sentent en foule de toutes parts; mais les plus 
graves sont celles qui regardent i'effet qu'une vio- 
lation aussi manifeste des principes du droit des 
gens ferait sur la Porte. Les inventeurs de cette 
admirable conception pr£tendent la realiser sans 
declarer la guerre & la Porte, et ce qui parait plus 
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absurde encore, sans prendre part aux hostilites 
entre les Turcs et les Grecs. lis appellent le Pacha 
d'figypte une Puissance africaine; et par la plus 
etrange des fictions, ils qualifient de partie tierce 
un lieutenant du Grand Seigneur, n'ayant de forces 
que celles qui appartiennent a son maitre, et ne 
pouvant en disposer que d'apres ses ordres. Mais il 
est fort a craindre que la Porte sera peu disposee 
a goAter ce.nouveau droit public, et qu'elle regar- 
dera corame une hostility ouverte ce que le bon 
sens et la saine raison ne sauraient envisager sous 
un autre point de vue. 

L^poque ou tous ces beaux engagements seront 
mis en oeuvre ne me parait point encore fix£e. Les 
Cours signataires sorit convenues que le traite 
serait ratify en deux mois, ou plus tot sifaire se 
peut. Or, ii ne peut avoir 6t6 ratifie k Londres 
avant que le cabinet de France ne Teftt sign£, et il 
ne peut guere 1'etre a Saint-P6tersbourg avant la 
fin de juin. D'ailleurs, je Tavoue franchement, 
si nous ne vivions pas dans un temps ou le calcul 
des probability a tout k fait perdu ses droits, ou les 
choses les plus inconcevables renversent d'un mo- 
ment k 1'autre les combinaisons les plus sages, 
j'aurais de la peine k croire, meme apres tout ce 
qui s'est pass£, que le cabinet de Russie, en exa- 
minant avec un peu de calme ce dernier resultat 
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de ses tristes transactions, qui va si cruellement 
compromettre son honneur et ses interets, et lui 
preparer des embarras, des dementis, des com- 
plications sans terme et sans mesure, puisse defi- 
nitivement ratifier cette oeuvre de d^lire. . . . 



XVI 



Vienne, 19 juin 1827. 



11 est impossible que le cabinet de Russie ne 
reconnaisse pas dans peu, que peut-etre il ne 
sente pas -dejk k l'heure qu'il est, tout ce que les 
mesures dans lesquelles il est malheureusement 
entr£ ont de faux, de d£cousu, de dangereux et 
d'impraticable. Toutefois, il a 6t6 trop loin pour 
r&rograder. Mais ce que je crains le plus, c'est que 
TEmpereur de Russie, lorsqu'ii verra corabien il a 
£te trompe, et lorsqu'il se convaincra de i'ineffica- 
cit£ d'un systeme etabli sur les bases les plus fau- 
tives, et surtout aussi mal concert&s, voudra y 
supplier par d'autres mesures sinon plus justes, au 
moins plus analogues k son but. II poussera 1' affaire 
avec l'Angleterre jusqu'a un certain point; voyant 
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qu'elle est pres de lui ^chapper, il s'impatientera ; 
il se d^gofttera de ses allies ; et Rnalement il aura 
recours k des mesures sipar&es, tout autrement 
alarmantes pour la Porte que les sottes combinai- 
sous des articles additionnels. 

C'est la le plus grand des dangers. Et en le si- 
gnalant des k present, j'ajoute que c'est \k ce qui 
devrait determiner la Porte k ne pas n^gliger les 
moyens qu'elle possede infailliblement de pr£- 
venir et de dejouer tout ce que Ton prepare 
contre elle. Elle se tromperait beaucoup si, en 
consid&ant seulement la faiblesse de ces mesures 
coercitives, dont on la menacera d'abord,.elle se 
croyait k l'abri d'embarras plus s£rieusement re- 
dou tables. Elle doit fixer ses vues sur ce qui pent 
1'attendre derri&re ces mesures, et ne pas oublier 
que plus la Russie (car il ne vaut pas la peine de 
se casser la tete sur les autres) s'apercevra des 
fautes qu'elle a commises, plus elle voudra les r&- 
parer par quelque coup funeste, dont la Porte ne 
se releverait pas de sitdt. 

On a donne au Reis-Effendi les plus sages con- 
seils sur le langage qu'il devrait tenir, sans delai 
et sans attendre de nouvelles demarches, aux mi- 
nistres des Puissances. 'On lui a repr£sente avec 
des arguments que j'aurais cru sans r£plique, dans 
les couleurs les plus vives, la n£cessit£, Yintirit 
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Evident dont il serait pour la Porte de dormer une 
riponse par icrit, qui lui fournirait Y occasion de 
dire les vdrit^s les plus frappantes, les plus victo- 
rieuses. — Tout a 6t6 inutile jusqu'A present. Elle 
a encore un r£pit de quatre ou six semaines. Dieu 
veuille qu'elle en profite ! 



XVII 

Vienne, 2 juillet 1827. 

La Porte a fait remettre le 10 juin aux missions 
de France, d'Autriche, de Russie, d'Angleterre et 
de Prusse, une piece servant de r^ponse aux diff<6- 
rentes propositions qui lui ont 6te faites sur la pa- 
cification de la Grece. Cette piece 1 n'a dans Tori- 
ginal ni titre ni signature; n'£tant adressee k 
personne en particulier, elle doit etre consid6r£e 
comme un manifeste, et on lui donne k Constanti- 
nople meme la qualification de Beyanami, qui 
est, autant que j'en suis instruit, l'equivalent de 
manifeste qp. declaration. 

La forme dont on a fait choix dans cette occa- 
sion n'£tait pas mal imaginee. Elle dispensait la 

1 PROKR8CH, Geschichte, etc., t. V, p. 71-75. 
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Porte de toute explication d£sagr£able sur ce 
qu'elle avait k reprocber ou k r^pliquer k telle ou 
telle Puissance nomm^ment, et lui facilitait Texpose 
de ses droits et de ses intentions, qu'elle voulait 
porter k la connaissance des Cours, et plus tard 
probablement du public. Cet expos£ aurait pu, sans 
doute, et aurait dft meme etre sign^ ou caract£rise 
d'une maniere ou de Tautre; mais si cela £tait con- 
traire aux usages de la diplomatic ottomane, il 
n'y a rien k dire k cet egard. II faut reconnaitre 
aussi que la piece, quels que soient d'ailleurs ses 
defauts, n'a rien d'offensant pour aucune des Conrs 
auxquelles elle s'adresse. On a m£me evit6 d'ar- 
ticuler des noms; et, a l'exception de certains pas- 
sages contenant des allusions directes et positives, 
chacun peut en prendre pour lui ce qu'il lui plait 
de s'appliquer. 

Mais le fond de cette declaration est loin de 
r^pondre ni k ce que Ton aurait pu desirer dans 
l'interet de la Porte, ni aux sages conseils qui lui 
avaient ete donnas par ses v^ritables amis. En 
repoussant ce que les Cours intervenantes appel- 
lent mediation, la Porte agissait d'apres des prin- 
cipes parfaitement justes, et les doctrines quelle 
etablit sur ce point m^riteraient bien d'etre un 
peu meditees par les cabinets. Mais il fallait abso- 
lument, a c6te de -ce refus, annoncer la resolution 
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de proceder par quelque grande mesure, et autre- 
ment que par la seule force des armes, k l'6tablis- 
sement imm^diat oil p roc bain de cette meme pa- 
cification, qu'on ne voulait point abandonner aux 
Puissances etrangeres. 11 est certain que celles-ci 
n'ont aucunement le droit d'imposer k la Porte les 
moyens qu'elle doit employer pour mettre un 
terme k l'insurrection ; mais il ne suffisait pas de 
leur contester ce droit, il £tait encore indispensable 
de prouver que les pretextes sous lesquels elles le re- 
clamaient n'existaient pas ou cesseraient d'exister, 
puisque le Sultan s'occuperait serieusement lui- 
meme de ce qu'elles croyaient indispensable pour 
le salut de l'Europe et pour celui de son propre 
Empire. La declaration est ce qu'on appelle en 
langue judiciaire une Jin de non-recevoir ; la ques- 
tion essentielle duproces, au lieu d'y etre discutie, 
est purement et simplement dcartde; et les termes 
s6veres et p^remptoires dans lesquels on proteste 
contre toute n£gociation ulterieure ne peuvent 
qu'irriter ceux qui insistent sur cette negotiation, 
et qui se sont avances trop loin pour reculer 
devant un manifeste. 

Les redacteurs de cette piece ont commis une 
faute grave, en alleguant les declarations 1 par les- 

1 ' « L'ambassadeur susdit (Strang ford), a son retour de 
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quelles, k differentes Ipoques, les ministres d'Angle- 
terre et de Russie auraient « officiellement et 
explicitement » renonc6 k tout projet d'interven- 
tion dans les affaires de la Grece. Pour se servir 
d'un argument pareil, il fallait pour le moins pou- 
voir le justifier completement, en se r^ferant a 
quelque declaration 6 crite et reconnue ; autrement 
il etait evident que Ton s'exposait, sans aucun 
a vantage, a des dementis humiliants. II £tait sur- 
tout d'une imprudence extreme de compromettre 
la Russie dans cette accusation. Peut-etre que les 
paroles que Ton prete k lord Strangford auraient 
pu lui etre imputees sans beaucoup de danger; car 
bien qu il serait assez difficile de les prouver, et 
meme peu vraisemblable qu'4 son retour de V£- 
rone il les ait prononc^es telles quon les cite, le 
caractere de finesse et de duplicity g£n£ralement 

Verone a Constantinople, a encore expose clairement et officielle- 
ment dans plasieurs conferences, par ordre de sa Cour et au nom dcs 
autres Puissances, que l'affaire grecque etait reconnue comme appar- 
tenant auz affaires interieures de la Sublime Porte, que comme telle 
elle devrait etre termihee exclusivement par elle-meme, qu'aucune 
autre Puissance ne s'en melerait dans la suite, et que si jamais Tune 
ou l'autre voulait s'y ingerer, toutes les autres la prendraient a partie, 
d'apres les principes du droit des gens. * 

« Les plenipotentiaires de la haute Puissance qui yient de codso- 
lider en tout dernier lieu ses rapports d'amitie et de bonne intelli- 
gence avec la Sublime Porte ont egalement declare officiellement et 
explicitement dans leurs conferences avec les plenipotentiaires otto- 
mans qu'on ne se melerait point de cet objet. « 
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attribue k ce ministre aurait pu leur servir de 
passe-port; et comme il est loin du theatre, et 
meme hors de la carriere dans ce moment, on 
ne risquait pas beaucoup par cette citation. Mais 
il est inconcevable qu'en presence et a la face 
d'un des plenipotentiaires russes au congres d'Ac- 
kerman on ait pu articuler un fait aussi compro- 
mettant pour ces plenipotentiaires, sans avoir de 
quoi en fournir la preuve matir telle. Car, que 
r allegation soit fondle sur quelque observation 
verba le — ou qu'elle provienne simplement d'un 
malentendu, — ou enfin que, dans un moment ou 
les. ministres de Russie a Ackerman ne savaient 
pas meme ce qui se traitait k Saint-Petersbourg 
entre leur cabinet et celui de Londres, ils aient 
coniidentiellement laiss£ tomber quelques phrases 
rassurantes pour la Porte, — toujours est-il certain 
que celle-ci n'&ait pas autoris^e k s'en pr£valoir 
comme d'une declaration officielle et explicite; et 
personne ne pouvait mettre en doute que M. de 
Ribeaupierre ne tarderait pas un instant k relever 
ie gant qu on lui avait si maladroitement jet6, et 
qu'il ne garderait pas le silence sur une assertion 
qui pouvait lui attirer des d£sagr£ments s£rieux de 
la part de sa Cour. 

Aussi tel a et£, en effet, le premier resultat du 
manifeste de la Porte. M. de Ribeaupierre lui a 
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fait adresser sur-le- champ un dementi formel 1 . 

En jetant les yeux sur la note par laquelle 
M. Minciacki, dans les premiers jours d'avril 
1826, invitait la Porte aux conferences <TAc- 
kerman , on y trouve un langage qui aurait pu 
etre raisonnablement et consciencieusement inter- 
pret^ comme une renonciation definitive k toute 
pretention autre que celles auxquelles se rappor- 
tait cette invitation ; et il ne serait pas trop difficile 
de prouver qu'k T^poque oil eile a 6t6 r^digee k 
Saint-P6tersbourg , TEmpereur de Russie avait 
efFectivement I'intention de mettre de c6t6 la ques- 
tion des Grecs. Si les auteurs du manifeste turc 
avaient su habilement tirer parti du texte de cette 
note de Minciacki, ils auraient pu fort embarrasser 
le cabinet de Russie. Mais en chargeant les pleni- 
potentiaires d'Ackerman d'une responsabilit£ que 
ceux-ci pouvaient si facilement repousser, ils don- 
naient gain de cause k leurs adversaires, et, loin de 
profiter par leur allegation deplac£e, ils n'ont fait 
qu 1 aligner et d£goftter un bomme qui, dans toutes 
les occasions, leur avait t£moign£ les dispositions 
les plus conciliantes 

II n'y a plus de doute que le Gouvernement fran- 
cais n ait sign£ le triple traits ; il a declare son ac- 

1 PROKE8Cff, Gcschichte, etc., t. V, y. 97. 
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cession h Londres des les premiers jours de ce 
mois. A l'exception de quelques articles de jour- 
nal! x assez vagues, on n'a encore rien public en 
France sur cette resolution. II parait que M. de 
Villele a voulu attendre la cldture de la session des 
Chambres, pour eviter toute discussion publique. 
Ce ministre est d'ailleurs, quoique beaucoup moins 
embarrasse et beaucoup plus fort contre ses enne- 
mis que son collegue a Londres, presque exclusi- 
vement occup£ de ses affaires interieures, et du 
soin de d£fendre sa place, son pouvoir et son 
credit contre les attaques des partis qui lui ont jur£ 

la mort 

En pa riant aujourd'bui de YJngleterre, je ne 
sais presque comment choisir mes expressions pour 
me faire comprendre, et surtout pour ne pas en- 
courir le soup9on d'etre un calomniateur ou un 
visionnaire. Les Merits publics parlent de M. Can- 
ning avec cette admiration et cet enthousiasme 
qu inspire aujourd'hui tout homme plus ou moins 
prononcl, ou que Ton CROIT prononc6 en faveur 
des principes soi-disant lib£raux. Ce que j'ai dit 
dans plusieurs de mes d£peches sur le caract&re 
de ce ministre, et sur le genre et la mesure de 
ses talents, contraste si fort avec cette opinion 
iactice, que ceux qui ne me connaissent pas et 
qui ne connaissent pas non plus le fond des choses, 
in. 19 
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pourraient facilement me taxer d'ignorance , de 
prevention ou d'animosit£. Gependant la v£rite 
est que je n'ai jamais dit de ce ministre la moitie 
du mal que j'en pense. Sa conduite, depuis qu'il 
s'est eleve k la premiere place, a bien plus que 
confirm^ toutes mes apprehensions. Je ne ferai pas 
ici le tableau des embarras cruels dans lesquels il 
s'est jete lui-m&ne par son aveugle orgueil, de la 
situation deplorable dans laquelle il aplac£ le Roi 1 , 
de la fermentation dangereuse que sa coalition 
avec les radicaux et sa haine contre le due de 
Wellington et tous les chefs de la haute aristocratie 
ont aliunde dansle pays; fermentation qui estdeja 
telle, que les hommes les plu$ calmes et les moins 
port£s k des craintes exag£r£es se pr£parent a 
quelque terrible catastrophe. Je m'arreterai seule- 
ment k Fobjet qui nous regarde de plus pres. Si 
M. Canning 6tait autre chose qu'un rh&eur elo- 

1 Dans une conversation que le Roi eut en ces jours avec l'am- 
bassadeur d'Autriche, il lui dit : « Je suis place dans une position 
Lien delicate et bien difficile ; mes vieux amis m'ont abandonne, et 
d'autres dont la conduite me parait louche visent a me faire la lot... 
Vous me rendrez la justice que, tout en designant la liaison entre 
I'Angleterre et la Russie comme monstrueuse, je ne l'ai jamais envi- 
saged que comme passagere, creee par des velleites reciproques et 
comme le resultat de calculs plutftt personnels que politiques et sor- 
tant du boudoir tout autant que du cabinet, » Voir pour ces paroles 
extraites d'un rapport du prince Esterhazy : Pbousch, Ge- 
t schichte, etc., t. II, p. 156. 
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quent et un intrigant audacieux, s'il possedait la 
moindre portion de ce qui constitue le merite d'un 
ministre, il est impossible qu'il ait conduit une 
affaire aussi importante que celle de la pacification 
grecque avec cette l£geret£, cette insouciance, cet 
oubli total de ce qu'il devait aux interets de son 
pays et k ceux de sa propre reputation. Tout 
homme qui lira le triple traite demandera k son 
voisin : « Mais comment M. Canning, ce grand 
homme d'fitat, a-t-il pu, sinon composer, au moins 
approuver une telle piece? » La r^ponse sera : II 
n'y a jamais refl^chi ; il ne s'en est jamais occupe ; 
k peine s'il en a lu le texte ; et pour ce qui est des 
consequences de cet acte, il ne les a pas plus exa- 
minees que le copiste qui en a transcribes articles. 
Le fait est que M. Canning, livre aux faux rapports 
de son cousin, et distrait par une. immensite d'in- 
trigues qui l'int6ressent bien autrement que les 
Turcs et les Grecs, ne connait absolument pas la 
situation des choses dans le Levant; qu entraine 
d'abord par la crainte que la Bussie pourrait s em- 
parer seule de l'affaire de la pacification, ensuite 
par la vaine gloriole d'avoir proteg£ un peuple vi- 
sant k son ind£pendance, il a donn£ dans des me- 
sures dont il n'avait calculi ni le but, ni les chances, 
ni les difficult^, ni la fin, et qu'il sera fort ^ tonne 
d'apprendre un beau jour qu au lieu d'etre engage 

19. 
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dans une entreprise qu'il a trait£e comme une partie 
de jeu, il s'est prepare une besdgne bien autrement 
grave et perilleuse que Emancipation des colonies 
espagnoles. — J'ai vu une lettre de M. Stratford 
Canning, £crite le jour ou il avait re$u le maoifeste 
de la Porte, dans laquelle il se plaint amerement 
de n'avoir pas re$u depuis trois mois une ligne 
d'instruction de sa Cour, pas meme la notification 
officielle du cbangement du ministere! Jugez d'apres 
cela de ce que c'est que le cabinet de M. Canning! 
Ai-je tort de dire quil a sign£ en aveugle un traite 
qui peut co&ter a ses compatriotes tant de sacri- 
fices, de sang et de larmes? 

Je ne me permettrai aucune observation sur la 
marche du cabinet de Russie; car je ne la connais 
que tres-impar fakement; et autant que je la con- 
nais, je la declare incomprehensible. Le traits, tel 
qu'il a pass£ entre Londres et Paris, aura-t-il eti 
approuv£, sera-t-il ratifi£ k Saint-P6tersbourg? Je 
I' ignore. Depuis trois ou meme quatre semaines, 
nous n'avons eu aucune nouvelle directe de cette 
capitale, et M. de Tatitscheff est absolument dans 
le meme cas. Nous savons de Berlin que, le 23 juin, 
un courrier russe y a pass£, se rendant k Paris. 
Mes pressentiments ne sont rien moins qu'encoura- 
geants. Ce myst&ieux silence sera rompu, je crains, 
par les communications les plus affligeantes. 
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La Cour de Prusse a refuse son accession au 
triple traite. Elle a fait declarer a Paris que, tout 
en faisant des voeux pour le succes d'une negotia- 
tion pacifique, le Roi restait fidele au principe de 
ne prendre part k aucune mesure qui ne ftkt sanc- 
tionn^e par le concours des cinq Puissances allies, 
et qu'ainsi le refas de FAutriche suffisait pour mo- 
tiver le sien. La Prusse ne pouvait mettre aucun 
poids materiel dans la balance de cette grande 
question; mais sa decision n'en est pas moins d un 
effet moral tres-consid£rable. Elle soutient les prin- 
cipes sur lesquels £tait bas£ ce systeme, qui a 
maintenu jusqu'ici la paix generate, tandis qu'elle 
reduit la triple alliance anglo-gallo-russe a une 
ligue aventureuse, etrangere aux grands int^rets de 
FEurope, et ciment^e par des id£es vagues d' am- 
bition, de rivalit£ et de faux point d'honneur, inca- 
pables d'op^rer aucun bien r£el. Les liens de pa- 
rente qui unissent la Prusse k la Russie, et qui 
pouvaient faire supposer une influence prepond£- 
rante du cabinet de Saint-P^tersbourg sur celui de 
Berlin, donnent une valeur particuliere k cette 
decision 
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XVIII 

Vienne, 16 juillet 1827. 

La flotte russe 1 sortie de Cronstadt se compose 
d'une trentaine de b&timents de guerre. . . . 

Ayaot eu occasion devoir unecopie de Y instruc- 
tion dont le chef de la flotte est muni, j'ai 6te sur- 
pris, et Votre Altesse le sera comme moi, d'y 
trouver les dispositions suivantes : 

a La destinee de cette escadre est, pour le mo- 
ment : 1° la protection du commerce russe dans 
les mers qui baignent les c6tes de la Mor6e et de 
T Asie Mineure, et les iles de l'Archipel ; 2° le main- 
tien d'une stride neutrality dans lalutte qui con- 
tinue entre les Turcs et les Grecs. » 

Et voici un passage qui dlveloppe la seconde 
disposition : 

« La Cour imp£riale de Russie, ayant pris. la 
determination de confier k ses propres forces 
navales la protection du commerce russe dans les 
mers desol^es par cette guerre, a pris en meme 
temps pour principe de garder une stricte neutra- 
lity envers les deux parties belligerantes. En con- 

1 Dont une partie etait destinee pour la Mediterrancc. 
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sequence, le commandant de 1'escadre imp£riale 
non-seulement ne prendra part lui-meme, et ne 
permettra aux batiments de guerre sous ses ordres 
de prendre part, de quelque maniere que ce soit, 
aux operations maritimes des flottes ou batiments 
de guerre isoles des deux parties, mais encore il 
narritera pas et ne genera en rien leurs mouve- 
ments respectifs, de telle sorte que, dans aucun 
cas, aucune des deux parties bellig^rantes ne puisse 
attribuer k notre escadre la moindre influence sur 
ses succ&s ou sur ses revers. » 

II est dit encore dans cette instruction qu'elle 
sera communiquee a la Porte k l'epoque de Tar- 
rivee de T escadre k sa destination. 

II n'y a pas de doute qu'a c6te de cette instruc- 
tion patente, le commandant de la flotte aura son 
instruction secrbte, qui lui prescrira la conduite k 
tenir dans le cas que les circonstances viendraient 
a changer. Mais on se demande avec toute raison : 
Quel est le but de cette attitude pacifique, dans un 
moment ou, d'apres le triple traits, on va menacer 
la Porte de Interposition d'une force navale entre 
Tfigypte et la Grece? N'a-t-on pas calcule k Saint- 
Petersbourg que les ouvertures k faire k Constan- 
tinople, conform^ment au traite, cdincideraien t avec 
Tarriv^e de 1'escadre, ou la devanceraient meme? 
Et aquoi servira dans ce cas -la le masque dont on 
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se couvre? — Gomme tout est decousu et contra- 
diction dans la marche des Puissances, il est im- 
possible de resoudre ces questions. 

L'arriv^e de l'escadre russe en Angleterre y sera 
le sujet de grand es al amies. Si M . Canning a signe 
le traits, on criera sur les dangers auxquels il ex- 
pose le pays ; s'il ne fa pas sign£, on criera contre 
les projets de laRussie. 



XIX 

Vienne, 16 juillet 1827. 

Le diflferend qui s'etait 6lev6, k propos du ma- 
nifeste de la Porte, entre le Reis-Effendi et M. de 
Ribeaupierre, et dont j ai rendu compte dans ma 
d£pecbe du 2 de ce mois, n'a pas fini avec la pre- 
miere protestation du ministre de Russie. La Porte 
ne laissa passer que tres-peu de jours pour adresser 
a M. de Ribeaupierre une tres-longue note, ser- 
vant de reponse au dementi que ce ministre lui avail 
donne. Dans cette note, le ministere ottoman per- 
sista dans son assertion, que les plenipotentiaries 
russes avaient promis k Ackerman qu'il ne serait 
plus question, de la part de la Russie, des affaires 
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grecques, en ajoutant « que les hommes qui at- 
testeraient le fait £taient vivants et presents, et 
que les protocoles faisaient foi de ce que la Porte 
avanfait ». Cette. note ne resta pas sans r£pli- 
que. M. de Ribeaupierre adressa au Reis-Effendi 
un autre m&noire 1 , par lequel il r£futa de nouveau 
les assertions de la Porte. II convint ce pendant, 
dans cette seconde piece, qu'il avait et£ question 
de l'affaire des Grecs k Ackerman, qu'avant la 
cinquieme conference un des plenipotentiaires otto* 
mans avait touchy cette affaire vis-a-vis du comte Wo- 
ronzoff, mais que ce dernier lui avait repondu que, 
comme il s'agissait d'arranger les discussions di- 
rectes entre la Russie et la Porte, les plenipoten- 
tiaires turcs devaient en ^carter de leur c6i6 tout 
ce qui £tait Stranger k ce but, et ne servirait qu k 
compiiquer la negotiation. 

Le manifeste de la Porte et cette dispute, qui en 
a 6t6 le premier fruit, ont fortement occup6 et 
agite le corps diplomatique. Les missions d'Au- 
triche et de Prusse ont fait faire au Reis-Effendi 
des representations amicales, mais tres-severes, sur 
rimprudence de la demarche en g£n£ral, et le 
mauvais choix de quelques-uns des arguments dont 
il s'etait servi. L'ambassadeur de France a charg6 

* Pbokbsch, Geschichte, etc., t. V, p. 98-101. 
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son drogman d'une explication tres-£tendue, qui a 
donne* lien k trois longs entretiens ministeriels. 
L'ambassadeur britannique s'est contente d'une 
simple d£n£gation sur les propos attribu£s k lord 
Strangford, k laquelle il a ajoute, par rapport aux 
griefs particulierement dirig£s contre 1'Angleterre 
dans la declaration, « que son Gouvernementn'&ait 
nullement responsable des actions hostiles de lord 
Cochrane, qui n'6tait point sujet anglais, mais un 
officier chasse" du service, contre lequel la Porte 
pouvait agir comme bon lui semblerait » . 

Le Reis-Effendi a tres-mal accueilli les observa- 
tions de tous les ministres, et particulierement celles 
qui se rapportaient k la phrase d' accusation contre 
les pl£nipotentiaires russes. II a oppose k quel- 
ques-uns un sang-froid imperturbable eV une 
indifference assez peu obligeante pour leur bonne 
volonte, k d'autres une mauvaise humeurbien pro- 
noncee. Le sens de toutes ses reponses a et6 a peu 
pres celui-ci : « L'affaire, messieurs, ne vous re- 
garde pas; nous n'avons pas besoin de vos conseils, 
pour vider nos diffeYends avec le ministre de Russie. 
Quant au manifeste lui-meme, il contient les reso- 
lutions immuables et irr&vocables du Sultan. Tout 
est dit, tout est terming k cet Igard; nous sommes 
pr£par£s k tout; laissez-nous en repos. » — Quand 
M. de Huszar lui a dit que c'etait une incongruity 
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que de parler sans cesse de la loi sacree et des 
pr^ceptes du Coran, et d'en tirer des arguments 
envers des Puissances chretiennes, Pertew-Effendi 
lui rlpondit : « Je le crois bien ; car si les Chre- 
tiens savaient appr£cier la valeur de ces arguments 
et de notre loi sacree, ils seraient depuislongtemps 
musulmans. » 

Malgre ces apparences de roideur, il y a cepen- 
dant eu dans les explications du Reis-Effendi des 
paroles qui m'ont singulierement frappl. J'ai eu occa- 
sion de lire le r£cit d£taille de trois longues conversa- 
tions qu'il a eues avec Tinterprete de l'ambassadeur 
de France. D'abord il a traite cet interprete avec 
beaucoup de duret£, et lui a presque montre la 
porte. Mais celui-ci, tenant bon dans sa position, 
Fa peu k peu calme ; et lorsqu'il lui a lu quelques- 
nns des principaux passages de son instruction 1 , le 
Reis-Effendi a commence k lui preter 1'oreille, et 
des lors il est entr£ avec lui dans la discussion la 
plus curieuse du monde. II a parle avec Tassurance 
d'un homme qui n'a absolument rien a se repro- 
cher, nirien k craindre, quelquefois meme d'un ton 
de gaiety d'ironie et de plaisanterie. II a fait dire k 

1 Cette instruction, redigee avec infiaiment d'art, fait grand bon- 
neur au comte Guilleminot, qui, en general, a deploye dans les 
transactions des dernieres annees les talents d'un diplomate du pre- 
mier ordre. (Note de M. de Geniz.) 
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Fambassadeur qu'il le priait d'etre parfaitement 
tranquille sur son compte; que la Porte savait tres- 
bien ce quelle avait £crit, et pourquoi elle Favait 
6crit ; qu'elle avait eu de trds-bonnes raisons pour 
all£guer le fait indubitable de la declaration des 
Russes k Ackerman; que Ton n'avait qu'i la laisser 
faire, et a ne pas s'en meler; quelle ne risquait 
rien; qu'elle connaissait mieux que tout autre le 
terrain sur lequel elle se trouvait vis-&-vis de FEm- 
pereur de Russie ; que ce souverain serait certai- 
nement content des eclaircissements qu'elle lui 
donnerait, etc., etc, ; — et tout cela, comme pour- 
rait s'exprimer un homme rassur£ sur les objec- 
tions ou les scrupules d'un autre par des notions 
secretes qu'il ne juge pas k propos de reveler. 

Comment expliquer ce langage? Est-ce comedie? 
est-ce aveuglement? Ou bien a-t-on, en effet, quel- 
que gage, inconnu au reste du monde, des sen- 
timents pacifiques et debonnaires de Fempereur 
Nicolas? II est sftr que le public, au moins, et la 
diplomatic de P£ra en jugent tout autre ment. La 
chaleur avec laquelle M. de Ribeaupierre a re- 
pousse Faccusation de la Porte fait pressentir 
Fimpression facheuse que la declaration ottomane 
produira a Saint-P^tersbourg, et Fon s'attend g£n£- 
ralement k une forte explosion 

Jusqu'a ce moment, il m'a 6t6 impossible de 
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fixer mes id£es sur ce qui arrivera. L' affaire de la 
pacification, comme telle, me parait finie; car on 
ne peut pas la poursuivre sans tomber dans des 
absurdites palpables. Comment pourrait-on adres- 
ser des propositions k la Porte apres une declara- 
tion aussi cat^gorique que celle qu elle vient 
d'&nettre? Comment parler encore de la Gr&ce, 
lorsque ce nom ne s*applique qu'a deux ou trois 
points fortifies, pour la defense desquels il n'existe 
plus aucune ressource? En fin, comment ex£cuter 
un engagement auquel une des parties principales 
qui Tout sign6 semble ne plus tenir que par un 
fil? 

II est clair que le Gouvernement anglais medite 
une retraite. Depuis quelque temps, j'ai regards 
le profond silence observe par les ministres d'An- 
gleterre comme une circonstance tres-suspecte et 
tres-omineuse pour ceux qui comptaient sur sa 
cooperation. Maintenant le Parlement est prorog£. 
Le discours de cldture, le plus sec et le plusinsigni- 
fiant qui ait jamais 6t6 prononc£ , ne dit pas 
un mot, ne fait pas la plus faible allusion relative k 
un projet aussi important que celui que le triple 
traits avait en vue. II est tres-remarquable que le 
Times (un des principaux wganes du liberalisme, 
et aujourd'hui le plus attache au ministere, depuis 
que M. Canning s'est coalis£ avec les whigs) 
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deplore vivement les retards qu'^prouve la si- 
gnature de ce traite. — Nous attendons d'un jour 
a I' autre des nouvelles de Londres qui nous ap- 
prendrontce qui s'est pass£. On a de la peine, sans 
doute^ k concevoir comment le Gouvernement an- 
glais justifierait envers la Russie une defection qui, 
k Saint-Petersbourg, serait regardee comme scanda- 
leuse et qui pourrait amener une brouillerie vio- 
lente. Mais je ne puis pas m'empecher de croire 
que, de toutes les resolutions du monde, aucune ne 
serait aussi hasard£e et aussi dangereuse pour 
M. Canning qu une rupture ouverte avec la Porte. 
Or, comme, depuis le manifeste de Constantinople 
et la perte d'Athenes 1 , tout a changd de face dans 
cette question, je ne serais nullement etonne de 
voir le cabinet de Londres battre en retraite et 
ajourner au moins la lutte diplomatique, qui, d'apres 
le traits, devait s'ouvrir incessamment. 

Si cette conjecture se r^alisait, 1'empereur Ni- 
colas se trouverait immediatement plac£ dans le 
p£nible dilemme, ou de se retirer k son tour et de 
renoncer k l'ex£cution des projets trails depuis 
quinze mois entre lui et les Cours de Londres et de 
Paris, — ou bien de changer d'attitude, de substi- 
tuer aux plans de pacification des griefs directs 

1 L'Acropole s'etait rendne aux Turcs le 5 juin. 
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contre la Porte, et de declarer k cette Puissance 
une guerre politique, dont il se chargerait tout 
seul 



XX 

Vienne, 26 juillet 1827. 

Le traits 1 conceroant les demarches k faire pour 
obtenir la pacification de la Gr&ce avait enfin 6t6 
signe k Londres le 6 de ce mois par les ministres 
d'Angleterre, de Russie et de France. Au grand 
^tonnement des cabinets et du public, ce traits, 
pour la ratification duquel on avait fix£ un terme 
de deux mois, a ete public avec les articles addi- 
tionnels et secrets, six jours apres la signature, 
par le journal anglais le Times, comme ayant 6t& 
communique a ce journal par un de ses correspon- 
dants k Paris 

L'avis qu'il aurait recu de Paris la copie du 
trait6, avis peu vraisemblable en lui-m£me k 
cause de la brievet£ de Tintervalle entre la signa- 

1 Proebsch, Geschichte, etc., t. V, p. 10M10. 
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ture et la publication, a bientdt ite reconnu pour 
ce qu'il £tait. Les £diteurs ayant commis Hm pru- 
dence de mettre k la premiere place le nom et les 
titres de Sa Majesty Britannique et de ses plenipoteo- 
tiaires, les connaisseurs n'ont pas pu s'y tromper; 
cette circonstance seule a da les convaincre que le 
texte a et6 imprime, non pas sur un exemplaire 
arriv£ de Paris, mais sur un exemplaire sorti des 
chancelleries de Londres. Au surplus, le Gouverne- 
ment fran^ais a fait savoir aux autres Cours, dans 
des termes tres - positifs , qu'il r£pondait de la 
fidelity de ses bureaux, et qa'ils n'etaient pour rien 
dans la publication de la piece* 

Le cabinet de Londres a exprime de son c6te 
dans une circulaire k ses ministres le regret et 
l'indignation que lui causait la divulgation d v un 
acte qui, par sa nature et par le d£faut de la rati- 
fication, n'etait point destine a etre connu. Mais ce 
d£saveu du cabinet laissqra encore bien des doutes 
dans les esprits ; et ceux qui ne se croiront pas 
autorises a accuser le Gouvernement d'avoir secre- 
tement conniv£ lui-meme k cette publication indis- 
crete, lui reprocheront au moins un manque 
d'ordre et de surveillance dans ses bureaux, qui 
peut seul expliquer une infid&ite aussi notable. . 
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XXI 

Vienne, 3 aout 1827. 

La publication dins les feuilles anglaises du 
traite sign£ k Londres le 6 juillet est un de ces 
evenements qui n'appartiennent qu'a un temps de 
d£sordre et de scandales. L'opinion g£n£rale 
(meme en Angleterre) l'attribue k un manege 
secret de M. Canning; et ce soupgon, quelque 
gratuit qu'il soit, prouve au moins ce que les con- 
temporains pensent du caractere de ce minis tie. . 

Comme on n'£tait d6jk que trop dispose a 
Constantinople k traiter avec m^pris ce que Ton 
savait du concert des trois Puissances, cette publi- 
city du traite, avant sa ratification, et avant que les 
ministres prds de la Porte eussent pu recevoir la 
moiodre instruction pour l'ex£cuter 9 ne peut que 
confirmer le ministere ottoman dans l'opinion peu 
honorable qu'il parait avoir des talents et des 
moyens d'une ligue qui vient lui dieter la pacifi- 
cation de ses sujets. 

II est aujourd'hui certain que, dans les jours qui 
ont precede la signature, M. Canning a montr£ une 
indecision, un besoin de retard, et un d£sir secret 
in. 20 
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de r^trograder, qui n'ont ^chappe k person Lie. Le 
prince de Lieven a 6te pendant tout ce temps dans 
des transes mortelles, et ce n'est qu'en repr^sen- 
tant, avec toute la force que luidonnaitsa position, 
les d6sagr£ments extremes qui resulteraient d'une 
tergiversation prolong^e, qu'il a finalement reussi 
k vaincre les scrupules du cabinet britannique. 
M. Canning a d6clar6, entre autres, que les juris- 
consultes de la Cour, dont, d'apres les anciennes 
coutumes, le Gouvernement devait demander 
Favis avant de prendre des engagements de cette 
nature, s'&aient opposes k plusieurs articles du 
projet de traite, et avaient en general 6\ev6 des 
doutes sur la legality des mesures que Ton allait 
prendre envers la Porte. De longues conferences 
ont eu lieu entre les ministres des trois cabinets 
signataires, et, a la suite des plus penibles discus- 
sions, le projet a 6te modifid danS plusieurs de ses 
clauses. En comparant ces modifications avec la 
redaction primitive, je ne les trouve pas aussi 
essentielles qu elles Font paru k d'autres diplo- 
mates. La substance de cet acte arbitraire, incom- 
patible avec aucun principe du droit des .gens, est 
toujours la meme; et le cbangement de quelques 
phrases n'en produira aucun dans les conse- 
quences funestes qui sont k prdvoir. I] est sftr 
toutefois que ces changements ont et£ faits avec 
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le but d'adoucir quelques passages trop choquants 
de la premiere redaction. 

Les plus marquants de ces changements sont 
ceux qu'a eprouv^s Particle additionnel et secret. 
I^a clause de cet article qui annon^ait le rappel des 
missions des Cours contractantes k Constanti- 
nople a 6t6 entierement supprimee. Celle du 
stationnement des escadres destinies k intercepter 
les communications entre l'figypte et la Grece 
etait, dansle pro jet, confue en ces termes : 

« Si dans le meme terme d'un mois la Porte 
u n'accepte pas l'armistice propose dans l'article 
« premier du traite patent, il lui sera d£clar£ que 
« les hautes parties contractantes vont reunir leurs 
« escadres dans le but d'empecher tout secours 
u d'hommes, d'armes, de vaisseaux et de miini- 
u tions de guerre, egyptiens ou turcs, d'arriver 
« par mer en Grece et dans l'Archipel; et dans ce 
ic cas la reunion de ces escadres aura lieu imm£- 
« diatement, et elles traiteront dis lors les Grecs 
« en amis, sans prendre part (!) toutefois aux 
« hostilites entre les deux parties bellig&rantes. » 

Cette stipulation absurde a et£ remplac^e par 
le paragraphe 2 1 de l'article additionnel tel qu'il 

1 J 2. If, within the said terme of one month , the Porte docs not 

accept the armistice or if the Greeks refuse to carry it into 

execution, the High contracting Powers shall declare to either of the 

20. 
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est r£dig£ dans le traite sign£ et publie. II est vrai 
que ce paragraphe dit k peu pres la meme chose 
que celui qu'on a supprime; mais il le dit bien 
moins positivement et avec plus de reserve. Ce 
changement, auquel M. de Lieven n'a consent! 
qu'avec une extreme repugnance et apres un com- 
bat obstine, a eu lieu sur la proposition du cabinet 
britannique ; et il est Evident que M. Canning n'y 
a tant insiste que pour conserver un peu plus de 
liberty dans ses mouvements 



Votre Altesse sera amplement inform6e, je 
suppose, de l'effet que les nouvelles de la signature 
du traits ont produit k Constantinople; j'en ai 
cependant quelques details que je crois devoir lui 
soumettre. Les r^cits des entretiens de M. Huszar 
avec le Reis-Effendi et le drogman de la Porte 1 
font voir a quel point les esprits sont montes, et 

contending parties which may be disposed to continue hostilities, or 
to both of them, if necessary, that the said High Powers intend to 
exert all the means which circumstances may suggest to their pru- 
dence, for the purpose of obtaining the immediate effects 'of the 
armistice of which they desire the execution , by preventing, as far 
as possible, all collision between the contending parties; and, in 
consequence, immediately after the abovementioned declaration, the 
High Powers will, jointly, exert all their efforts to accomplish the 
object of such armistice, without , however, taking any part in the 
hostilities*. • 

1 Ishak-Effendi. 
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quel accueil attend les nouvelles demarches des 
Puissances. Sans attacher trop de poids aux paroles 
violentes et mena^aotes de Ishak-EfFendi, il est 
assez remarquable que le Reis-EfFendi ait d'abord 
formellement decline les communications que lui 
offrait l'internonce, qu'il ne les ait refues ensuite 
que, pour ainsi dire, k son corps defendant, et 
qu'il les ait trait£es avec bien peu d'£gards. Tous 
ses discours expriment une indifference complete 
sur les determinations des Cours intervenantes , et 
meme sur celles de la Cour de Vienne; car le 
Reis-Effendi, quoique rendant justice a la sagesse 
de cette Cour, a cependant assez clairement 
£nonc£ que, si elle en avait agi autrement, la 
Porte en aurait egalement pris son parti ; c'est-4- 
dire que l'Europe reunie tout entiere contre elle 
ne lui ferait pas changer de systeme. 

D'apres des t£moins dignes de foi, ces disposi- 
tions du Gouvernement commencent k se mani- 
fester dans les sentiments du peuple. 

u L' exasperation » — nous £crit-on — « contre 
les Francs, et notamment contre les Anglais et les 
Russes, va en augmentant. Ses effets sont contenus 
encore par la vigilance des autorites; mais si la 
" reunion des escadres dans l'Archipel s'effectue, et 
si leur presence donne lieu a quelque voie de fait, 
ou si des actes d'hostilite, tels que 1'arrestation 
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de batiments de guerre turcs, devaient survenir, il 
sera bien difficile d'empecher les insultes et les 
exces de la part d'une population fanatisee. » — 
« Cequi parait indubitable », — ajoute-t-on dans 
cette lettre, — « c'est que 1'intervention armee des 
Puissances, au lieu d'am£liorer le sort des Grecs 1 ne 
fera que l'empirer, en excitant contre eux des me- 
sures de rigueur, des enquetes et des persecutions, 
qui avaient entierement cess£ depuis plusieurs 
annees. Ainsi le traite de Londres, conclu dans le 
but avoue dubien-etre de la nation grecque, n'aura 
en r^alite servi qu'4 pr^cipiter sa ruine ; et ce ne 
sera probablement pas le seul m^compte qu'y trou- 
veront les cabinets signataires de cet acte. » 

Le langage tenu par le Reis-Effendi aux 
drogmans des autres Cours a iie absolument con- 
form e k celui qu'il a adress£ k M. de Huszar. De 
tous les ministres etrangers, aucun n'a plus de mo- 
tifs d'inqutetude sur Tavenir que l'ambassadeur 
britannique ; aussi ne manque-t-il pas de dire qu'il 
croit son depart tres-pro chain. Par contre, M. de 
Ribeaupierre, apres s'etre expliqul sur les accusa- 
tions de la Porte, relativement aux declarations des 
pl£nipotentiaires russes k Ackerman , est rentre 
dans son assiette ordinaire, et poursuit avec beau- 
coup de calme et dans les formes les plus honnetes 
les conferences sur les stipulations de la convention 
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d'Ackerman relatives au reglement du tarif et k 
d'autres objets commerciaux 

On croyait generalement k Constantinople que 
la signature du traite avait devanci la reception de 
la declaration de la Porte du 9juin, etque la teneur 
categorique et decisive de cette piece, qui ne laisse 
plus le moindre champ a des pourparlers ult^rieurs 
et semblait une fois pour toutes exclure toute offre 
de mediation, pourrait engager les cabinets allies k 
changer, sinon la substance, au moins la forme et 
la direction de leurs demarches. Mais ce calcul 
et ait faux, comme tant d'autres. Le traite a ete signe 
le 6 juillet ; nous ne savons pas au juste si k] cette 
^poque le manifeste de la Porte £tait arrive, ou 
non, a Londres; mais ce qui est certain, c'est que 
ce manifeste ne parait avoir fait aucune impression 
quelconque sur les cabinets 

Cette profonde indifference sur une piece qui ne 
ressemble pourtant pas a une vaine fainfaronnade, 
et dont chaque ligne r^pond d'avance aux proposi- 
tions consignees dans le traits, et en d£truit de 
fond en comble la machinerie, serait un ph£no- 
mene incomprehensible si Ton ne savaitpas qu'a 
Saint-P^tersbourg,. tout comme a Londres (beau- 
coup moins a'Paris), on a et6 de tout temps, et Ton 
est encore k Fheure qu'il est, intimement persuadS 
que la Porte, malgr£ toutes ses protestations, c£- 
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dera k la necessite des circonstances et abandon- 
nera ses objections plutdt que d'encourir l accom- 
plissement des menaces qui lui seront adress£es. — 
L'avenir seul peut prononcer sur cette opinion, que 
Forgueil national, appuy£ sur plus d'un exemple 
des temps passes, a etablie en Russie, que l igno- 
rance, les faux avis et les intrigues des agents 
britanniques out accreditee a Londres, que la ma- 
jorite du public part ape dans tous les pays de 
l'Europe, mais que des hommes reflechis et clair- 
voyants se seraient gardes d'adopter l^gerement. 
Je sais que l'impulsion du moment est un ressort 
puissant a Constantinople ; je ne crierais pas au 
miracle si, au bout de tant de refus p£remptoires, 
la Porte finissait par entrer, sous une forme quel- 
conque, dans les vues des Puissances ; mais j'avoue 
que je ne saurais trouver dans son histoire un 
exemple d'une resistance aussi positive, aussi per- 
s£v£rante, que celle qu elle a d£ploy£e jusqu'ici 
dans toutes les £poques et dans toutes les phases 

de cette malheureuse negotiation 

Le comte Capo d'Istria a 6t6 tr&s-gracieuse- 
ment accueilli k Saint-Petersbourg; et la nouvelle 
de sa nomination 1 k la pr&idence du Gouverne- 
ment grec etant arrivee avec lui, il n*est pas 6ton- 

1 Par l'Assemblee nationale de Trezene. 
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nant qu'on ait t&ch£ de profiter de cet £venement. 
Gette nomination, qu'il Taccepte ou qu'il la refuse, 
le fait toujours envisager, pour le moment, comme 
un organe l£gal de ses compatriotes ; et vu les dif- 
ficultes extremes qu'on pressent de determiner les 
Grecs k se depouiller des pretentions exager£es 
auxquelles le traits meme leur defend de se livrer, 
on sera bien aise k Saint-Petersbourg d* avoir sous 
ses mains un homme dont la voix et les conseils 
doivent en tout cas compter pour quelque chose 
dans les resolutions des chefs des insurges. (Test 
ainsi que je comprends tres-bien Tint^ret que le 
sejour du comte Capo d'Istria peut avoir aujour- 
d'hui aux yeux du cabinet de Russie; car il n'y a 
aucune esp£ce d'apparence qu'il reprenne jamais 
une place quelconque dans les affaires de 1' Empire. 



XXII 

Vienne, 4 aofit 1827. 
(Secrete.) 

J'ai Thonneur d'ajouter les notions suivantes a 
celles qui se trouvent dans ma d£peche d'hier : 
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Un courrier vient d'arriver de Saint-Petersbourg 
exp£die le 24 juillet. Le nouvel ambassadeur d'Au- 
triche, comte Zichy, a eu le 21 son audience de re- 
ception. L'empereur Nicolas lui a fait un accueil 
remarquable par les protestations d'amitte et de 
veneration qu'il professe pour notre Empereur. 
II a dit, entre autres, que les sentiments qu'il avait 
plusieurs fois exprim^s envers Yarchiduc Ferdinand 
et le prince Philippe de Hesse etaient bien sincere- 
ment les siens, et le seraient toujours; paroles qui 
ne peuvent que nous frapper beaucoup, puisqueles 
entretiens qu'elles rappellent Etaient pr£cis£ment 
ceux qui nous avaient fait concevoir des esp^rances 
assez mal accomplies 

Ge que j'ai dit dans ma depeche d'hier du silence 
que Ton garde sur la declaration de la Porte du 
9 juin est si vrai que, d'apres les rapports du 
comte Zichy, cette piece qu'il avait vue a' Berlin, 
hu\t jours avant son depart, £tait tout k fait in- 
connue k Saint -Petersbourg. Lorsqu'il en fit 
mention au comte Nesselrode, celui-ci eluda la 
conversation. Cette circonstance est remarquable. 
Le secretaire d'fitat paraissait au reste fort em- 
barrasse de la conduite louche de M. Canning, et 
ne savait k quoi attribuer les delais de la signature 
du traite, dont jusqu'au 24 juillet on n' avait pas 
eu la nouvelle. 



Digitized by 



DEPECHES INEDITES : 1827. 



315 



XXIII 

Konigswart 1 , 20 aout 1827. 

La nouvelle de la mort de M. Canning 3 nous 
arriva avec une telle celerity (en cinq jours), que 
nous ne pouvions nous attendre k des informations 
ult£rieures quapres un intervalle de huit ou dix 
jours. Gela fait que jusqu'4 present nous ignorons 
encore quel ministre, ou quel ministere succedera 
k celui de M. Canning 

Je prevois avec certitude que 1' affaire grecque 
6prouvera des changements essentiels. Si les Tories 
restent vainqueurs, le systeme de M. Canning sera 
entierement renvers^ ; si tout autre arrangement a 
lieu, il y aura pour le moins un mouvement retro- 
grade tr^s-se risible, et les deplorables illusions 
qui, grace aux rapports insenses de M. Stratford- 
Canning et k quelques intrigues personnelles k 
Londres, avaient fascin£ Tesprit du feu premier 
ministre, cesseront absolument d'agir sur ses suc- 
cesseurs. Quelque chose qui arrive, la mort de 
M. Canning est un ^v^nement beureux pour l'Eu- 

1 Terre appartenant au prince de MeUernich, situee en Boheme, 
ou M. de Gentz s'etait rendu en compagnie du prince. 

2 Decede le 8 aout. 
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rope; et si cet ev^oement ne nous delivrait pas 
dans peu de toute inquietude relativement k la 
question du Levant, ce ne serait plus au moins 
l'Angleterre (j'en ai la pleine conviction), ce ne 
serait que la Russie qui la proloftgerait. 

II est impossible de pr^voir quel genre d'effet 
produira sur l'empereur Nicolas une nouvelle dont 
l'immense importance se fera bient6t sentir dans 
toutes les transactions politiques. Sije dois en croire 
ce que le comtc Capo d'Istria a dit lors de son 
passage par Berlin, I'Empereur serait plus que ja- 
mais d£cid£ k pousser, coAte que coftte, ses projets 
de pacification. En mettant sur le compte des 
fanfaronnades et des poesies bell£niques une grande 
partie de ce que le Regent de la Gr&ce a confix a 
quelques-uns de ses amis, il est toujours certain 
que le cabinet de Russie a formellement approuve 
qu'il acceptat la place que lui offrent ses compa- 
triotes, et que lui, de son c6te> a pris Tengagement 
d'agir absolument dans le sens du traits de Londres 
et de persuader les Grecs de se contenter de la 
demi-indipendance que ce traits parait leur an- 
noncer. Mais ce qu'il y a de plus remarquable dans 
tout ceci, c'est que, malgr£ les encouragements 
que Capo d'Istria pretend avoir re^us de la partde 
TEmpereur , ses discours prouvaient evid eminent 
qu il comptait beaucoup plus sur M. Canning que 
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sur la Russie. II ne pouvait pas attendre le mo- 
ment d'arriver k Londres; il ne s'arreta que deux 
jours k Berlin j mais le ciel, qui confond si souvent 
les projets insenses des hommes, a voulu qu'il 
partit de Berlin le jour m£me et prcsque k la 
merae heure ou Canning avait ferme les yeux. 



XXIV 

Kbnigswart, 31 aoAt 1827. 

Une d^pSche de ttnternonce du 9 de ce mois 
nous apprend que jusqu'A cette date les ministres 
des Puissances signataires du traite de Londres 
n'avaient pas fait de demarche aupres de la Porte. 

Je me crois assez au fait des instructions que les 
ministres des trois Cours ont refues pour anticiper 
ce qui se passera aux deux premieres epoques de 
cette negotiation. 

La premiere declaration que ces ministres 
adresseront k la Porte ne sera que la repetition 
litteVale de ce qui est dit dans le pr£ambule du 
traite, et de ce que tant de pieces diplomatiques 
remises pendant les dernieres anuses ont produit 
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et reproduit jusqu'4 satiete. On demandera 
que dans le d^lai d'un mois le Gouvernement otto* 
man fasse connaitre sa determination precise; on se 
flatte qu'elle sera conforme aux voeux des Cours 
alliees. S'il en £tait autrejnent, elles se verraient 
dans la necessity d'avoir recours aux mesures 
qu ell6s jugeront les plus efficaces, pour faire cesser 
un etat de choses devenu incompatible avec les 
v^ritables int^rets de' la Porte, la sfiret£ du com- 
merce en general, et la parfaite tranquillity de 
TEurope. Voila les termes de la premiere de- 
marche. 

Si dans le d£lai d'un mois la Porte n'accepte 
point la mediation et V armistice qu'on lui propose, 
si elle r£pond k la premiere declaration, ou par un 
refusformel, oupar le silence, ou en termes £vasi& 
etinsuffisants, lesministres des Cours remettront au 
Reis-Effendi une seconde declaration, annon^ant 
que les Cours vont employer tous les moyens que 
les circonstances offriront a leur prudence, pour 
obtenir les effets imm^diats de F armistice dont elles 
desirent l'ex£cution. lis ajouteront qu>en prenant 
cette mesure dans le seul but de faire cesser la 
guerre, les Cours alliees n'entendent porter aucune 
atteinte aux relations amicales qui existent entre 
elles et la Sublime Porte, et elles esperent que 
le Grand Seigneur, c^dant aux inspirations de sa 
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propre sagesse, appr£ciera les conseils desinte- 
ress£s qu'on lui offre. 

En meme temps que ces demarches auront lieu 
k Constantinople, les officiers commandant les es- 
cadres des Puissances contractantes dans les mers 
du Levant en donneront avis k la commission du 
Gouvernement provisoire grec. Et si, apres l'expi- 
ration du terme de la reponse de la Porte, F armis- 
tice et la mediation n ont pas eti acceptes, ces 
memes commandants sont autorises k placer leurs 
forces maritimes de maniere k intercepter tout en- 
voi par mer d'hommes, d'armes, etc., etc., destines 
contre la Grece, et venant soit de la Turquie, soit 
de FAfrique en g£n£ral. lis doivent cependant ap- 
porter un soin extreme a ce * que les mesures 
qu'ils prendront en vers la marine ottomane ne 
d£g£nerent point . en hostilites, puisque toute 
demarche hostile serait en contradiction avec le 
r6le pacifique que les Puissances ont voulu prendre 
et maintenir. 

Telle est, Monseigneur, la substance des instruc- 
tions communes, arrgt£es k Londres le jour mime 
de Findecente publication du trait£, et confirmees 
par les cabinets de Russie et de France. Elles 
prouvent Ividemment que les Puissances contrac- 
tantes ont form£ le projet d'amener ce qu'elles ap- 
pellent la pacification des Grecs, de gr£ ou de force, 
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sans toutefois, si elles devaient avoir recours au 
dernier de ces moyens, porter atteinte a leurs re- 
lations amicales avec le Gouvernement ottoman, et 
en evitant avec soin toute demarche hostile. 

Je veux croire, et je crois en effet que les auteurs 
de ce projet se sont de bonne foi imagine qu'ils 
pourraientconcilier le but de leur intervention avec 
le maintien de la paix. Mais un tel projet est-il 
executable? Je crains que la reponse de la Porte ne 
demise bien vite toutes les illusions. 

D'abord, d'apres les sentiments que cette Puis- 
sance a invariablement annonc£s jusqu'ici, tout le 
monde doit s'attendre k voir la premiere declara- 
tion des Gours repouss£e par un refus positif. La 
repugnance du Sultan sera n£cessairement et for- 
tement augmentee par la forme toujours odieuse 
d'un ultimatum avec terme peremptoire; elle le 
sera plus encore par la perspective d'une negotia- 
tion avec des pUnipotentiaires grecs (!) qui suivrait 
de pres son acceptation. 

Au moment oil Ton proc£dera k la seconde de- 
claration, deux cas se pr£sentent comme possibles : 
ou bien la Porte se bornera k declarer que , sans 
changer de systeme relativement aux Grecs, elle 
attendra tranquillement les mesures que peuvent 
prendre les Puissances, sauf k d£fendre ses droits, 
si l'on s'avisait de les attaquer directement; oubieii 
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elle declarera elle-meme la guerre k ceux qui la 
menacent de ces mesures, k ceux au moms qui les 
mettraient en execution. 

La seconde alternative, quoique je ne puisse pas 
la regarder comme impossible, ne me parait pas 
vraisemblable. Ge serait un coup de desespoir, qui, 
sans doute, pourrait inspirer des reflexions bien 
serieuses aux pacificateursimprudentsqui Fauraient 
provoque, mais dontles consequences exposeraient 
de F autre cdte la Porte k des dangers incalculables 
et compromettraient une partie de son existence. 

Admettant toutefois Fhypothese la moins severe, 
on doit reconnaitre que, en supposant raeme des 
deux cdt^s Fintention la plus sincere d'eviter une 
rupture formelle, il ne parait guere possible qu'un 
pareil etat de choses subsiste longtemps. Gar 
M. de Capo d'Istria a beau dire « que la Porte ne 
fera pas le coup de tete de r^pondre par une decla- 
ration de guerre au premier coup de canon qui 
sera tire contre Fun ou Fautre de ses batiments » , 
les hostility s'etabliront, sans declaration, et par 
le fait, des que des vaisseaux turcs, ou egyptiens, 
ou barbaresques rencontreront les flottes euro- 
peennes, et ne voudront pas se soumettre aux 
ordres arbitraires qui leur fermeraient le passage. 
II est d'ailleurs expressement stipule que les Grecs, 
pourvu qu'ils consentent (au moins en apparence) 
in. 21 
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a la mediation et & 1' armistice, seront traitds en 
amis par les escadres des allies. Mais comme la 
Porte ne cessera point, de sapart, de les traiter en 
ennemis et en rebelles, con£oit-on que les Puis- 
sances intervenantes conservent simultan£ment 
leurs anciennes relations avec la Porte, et les nou- 
velles relations avec ses ennemis mortels ? . . . 



XXV 

Konigswart, i er septembre 1827. 

La discorde et Fanarchie ravagent chaque coin 
et chaque ile de la Grece. A Nauplie, les Roume- 
liotes et les Mor^otes se sont livre des combats 
sanglants pour la possession du Palamide \ etc. Le 
general Church et Cochrane ont fait cause commune 
avec les derniers ; le soi-disant Gouvernement s'est 
retire a Bourdji 9 ; et le parti qui tenait la cita- 
delle 8 , d£clar£ par ses adversaires traitre d la 
patrie, a repondu k ce d£cret par un bombarde- 

1 L'une des deux citadelles de Nauplie. 

2 Petit fort situe sur un iiot en face de la ville. 

3 La seconde, nominee Albanitika. 



Digitized by 



DBPfiCHES INED1TES t 1827. 323 

ment violent, qui a d&ruit une partie de la ville et 
donn^ la mort k une centaine d' habitants. On ne 
connaissait pas encore exactement les 6v^oements 
qui ont suivi cette catastrophe ; mais il parait qu'a 
la fin, et apres beaucoup de sang r£pandu, il y a 
eu une capitulation, par laquelle Church serait 
rest£ maitre de la citadelle, et le colonel bavarois 
Heidegger nomm6 commandant. 

Si dans le seul endroit de la Grece qui puisse 
encore etre regaf*d6 comme offrant le simulacre 
d'un Gouvernement, il se passe des scenes aussi 
atroces, si des Anglais et des Allemands y agissent 
comme arbitres entre les factions et comme chefs 
de la force publique 1 , — que doit-on penser de 
ceux qui nous parlent de l'ltablissement d'une 
Grece plus ou moins indlpendante ; de pl6nipo- 
tentialres k envoyer par les Grecs ; de trails k 
conclure avec eux ! Que doit-on penser surtout 
des cabinets et des hommes d'£tat qui fondent 
sur des erreurs et des extravagances pareilles 

1 Le comte Guilleminot dit a ce sujet dans une depeche adressee 
a son Gouvernement, en date du 3 octobre 1827 : « Par malheur, 
le plus grand obstacle que nous avons a vaincre pour pouvoir nous 
tenir a 1'esprit du traite est moins dans l'aveuglement des Turcs que 
dans cette funeste immoralite qui regne aujourd'hui en Grece et 
dans cette disposition non moins deplorable des chefs grecs k l'm- 
trigue, disposition qui, perpetuant 1'anarchie parmi eux, laisse tou- 
jours une porte ouyerte a qu icon que veut en tirer partie pour soi- 
meme. » Proebsch, Geschichte, ecc, t. II, p. 162. 

SI. 
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ce qu'ils appellent im systeme de pacification! 

C'est une chose fort singuli&re que la resolution 
prise par FAutriche et suivie par la Prusse soit 
approuv£e et presque c£l£br£e par plusieurs des 
hommes les plus marquants parmi ceux qui out 
i\e\6 ce malheureux systeme. Je ne citerai pas 
Capo d'Istria, parce quQ les £logesqu il a donnes k 
la Cour de Berlin pouvaient 6tre Fouvrage de la 
mauvaise foi et de la flagornerie. Mais c'esl un 
fait que M. Canning, dans la toute derniere con- 
versation que notre ambassadeur a eue avec lui, 
ait dit, dans un moment de franchise : « Je suis 
au fond bien aise que votre Cour soit rest£e en 
dehors de cette affaire ; elle est trop loyale pour 
nous faire jamais aucun mat, et elle peut en temps 
et lieu nous faire beaucoup de bien par sa neutra- 
lity. » — Cet aveu precieux s'est retrouv^ de meme 
dans la bouche de M. de Fill&le, dont je ne veux 
pas citer les expressions, parce qu'elles sont telle- 
ment prononc^es qu'elles pourraient le compro- 
mettre. 

II n'y a que le cabinet de Russie k qui sa fierte 
ne per mettrait jamais de nous rendre justice, etqui 
aime mieux nous accuser d'avoir abandonne la 
cause commune par notre refus d' adherer k ses 
conceptions salutaires. Les reproches que ce 
cabinet nous adresse (en termes, il est vrai, tres- 
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amicaux) portent toujours sur la these que, si la 
Cour d'Autriche avait voulu joindre ses efforts k 
ceux de la triple alliance, le succes aurait eti 
immanquable. Je n'ai pas besoin de d£montrer 
ici la faussete absolue de cette assertion; Votre 
Altesse connait trop le terrain de Constantinople 
pour ne pas savoir que, dans Fetat actuel de cette 
question, ['accession de TAutriche n'aurait chang£ 
en rien les dispositions et les resolutions de la " 
Porte. En prenant part aux demarches des trois 
Cours, nous aurions en pure perte donn£ un hor- 
rible dementi aux principes politiques que nous 
avons constamment professes ; et nous nous serions 
gratuitement priv£s des moyens qui nous restent, 
pour empecher tdt ou tard, par une intervention 
• vraiment bienveillante , le mal que les d£plorables 
erreurs des autres cabinets pr£parent au monde. 

Une tres-grande partie du public, entre autres 
plusieurs des principaux journaux de Londres , 
attribuent au cabinet de Vienne, avec une inconce- 
vable hardiesse, la redaction du manifeste de la 
Porte du 9 juin. Le Times a le front d'affirmer que 
Ton en trouverait la. minute parmi les papiers du 
prince de Metternich ; le Globe pretend que cette 
ptece est ividemment (!) sortie de la plume de 
votre tres-humble serviteur ; et je sais qu'& Vienne 
meme beaucoup de personnes partagent cette 
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derniere opinion. II serait inutile de combattre 
cette b6tise vis-A-vis de Votre Altesse ; Elle se rap- 
pellera que, loin d'etre d'accord seulement avec 
le r£dacteur du manifeste, je l'ai jug£ avec assez 
de s6v6rit6. Du reste, je suis bien aise de voir 
d^biter ces absurdity ; car elles me prouvent (ce 
qui est effectivement le cas) que la declaration de 
la Porte a produit dans le monde une impression 
bien plus forte que je ne l'aurais cru apres la pre- 
miere lecture de cette ptece, et qu'au milieu du 
delire qui a saisi les esprits, la viriti et le bon 
droit, exprim^s meme d'une maniere maladroite, 
n'ont pas cess6 d'etre des armes puissantes. 



XXVI 

Koniggwart, 15 septembre 1827. 

Un courrier extraordinaire du 22 aoftt nous a 
port6 Favis que la premiere demarche des mi- 
nistres des trois Gours signataires du trait£ de 
Londres a 6t6 faite le 16, et qu'elle a completement 
£chou£. Nous ne pouvions pas etre surpris de cet 
evenement; mais les details n'en sont pas moins 
remarquables , puisqu'ils peignent au vif 1'^tat 
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d' exasperation auquel les ministres de la Porte 
doivent etre months. 

Le Reis-Effendi, apr&s avoir fait attendre toute 
la matinee les trois drogmans qui avaient a 
lui presenter la premiere des declarations 1 , dont 
Votre Altesse aura trouve la substance dans ma 
d£p£che du 31 aoftt, signee par les trois ministres, 
leur a annonce en termes categoriques qu'il avait 
l'ordre positif de ne pas recevoir cette pi&ce. Apres 
une heure de sollicitations et de debats, tout ce 
que Ton a pu lui arracher a £t£ un ordre donne 
au drogman de la Porte, non pas de traduire, 
mais simplement de lire la declaration, pour 
verifier si elle ne regardait que les affaires de la 
Grece, et, si tel etait le cas, de laregarder comme 
non avenue. Les interpr&tes, voyant qu'il serait 
impossible de rien obtenir de plus, et le Reis- 
Effendi leur ayant signifie qu'il se garderait de tou- 
cher mime de sa main d. leur papier , out jete leur 
message sur le sofa, et se sont retires. Le lende- 
main, le drogman de la Porte, sur la demande: 
quel serait le sort de leur declaration, a dit que 
la Porte n'y repondrait ni dans quinze jours, ni . 
dans quinze ans. 

II faut savoir que le terme pirempioire pour la 

1 Prokescb, Geschichte, etc., t. V, p. lit. 
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r^ponse de la Porte, fixe k un mois par Particle 
additionnel du traits de Londres, avait 6ti reduit a 
quinze jours dans la declaration des miaistres. Ce 
changement a fort &onne le public diplomatique ; 
et Ton a era g^neralement que MM. les miaistres 
s'etaient permis de leur propre chef de renforcer 
ainsi les clauses menafantes de leur message. Cette 
conjecture n'etait pas fondee. Nous savous par la 
correspondance de Londres que dans la conference 
dans laquelle les instructions furent finalement 
redigees, le terme de quinze jours a et6, sur les 
instances du prince de Lieven, substitu£ a celui 
de quatre semaines. 

A la suite de cette premiere expedition manque e, 
les ministres coalises s'adress&rent a, leurs colle- 
gues d'Autriche et de Prusse, pour demander leur 
appui pres de la Porte. Le ministre de Prusse, 
pour se conformer aux ordres qu'il avait eus de sa 
Cour, se rendit k leur proposition et donna k son 
drogman une instruction qui, sans entrer d'aucune 
maniere dans la substance de la declaration, repre- 
sentait seulement k la Porte Fextreme danger au- 
quel elle s'exposerait en persistant dans son refus. 
Cette representation, bien que confue dans des 
termes du plus grand management, fuf repoussee 
avec vehemence par le Reis-Effendi, qui regala le 
drogman deM.de Miltitz de tout ce que l'indi- 
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gnation et la colore pouvaieatlui suggerer de phrases 
d^sobligeantes. 

L'internonce, de soncdtl, fit savoir aux ministres 
des trois Cours qu'il n'6tait point autoris£ par la 
sienne k prendre part a aucune des demarches 
qui se feraient en vertu du traite trilateral. Gette 
reponse mit le feu au corps diplomatique. Les trois 
ministres, et principalement M. Stratford-Canning, 
firent k M. le baron d'Ottenfels les reproches les 
plus amers, et pr£tendirent que, puisque le cabinet 
de Vienne avait, sans prendre part au traits, 
promis cependant de seconder les efforts des trois 
Puissances par tous les moyens en son pouvoir, il 
agissait ouvertement contre les intentions de sa 
Cour. L'internonce r£pondit k leurs attaques que 
la Cour de Vienne avait k la \6rit6 d6clar<§ que, 
partageant le d&ir sincere de voir finir les troubles 
de FOrient, elle travaillerait de son mieux a 
inspirer k la Porte des sentiments pacifiques, et a 
la rendre attentive aux dangers qui la mena9aient, 
mais que cette declaration ginirale ne s'appliquait 
point aux propositions spiciales arretees par le 
traits de Londres; propositions que l'Empereur 
son maitre n'avait jamais pu approuver, et sur 
lesquelles il s'&ait expliqu£ sans reserve avec les 
Puissances signataires ; que d'ailleurs, apres ce qui 
venait de se passer, apres I'accueil plus que mor- 
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tifiant que le Reis-Effendi avait fait a la demarche 
de MM. ses coll&gues, il ne se sentait nulle- 
meat dispose k partager leur d&aite, et a s'attirer 
gratuitement un affront par une tentative dont 
l'inutilit£ 6tait d£montrle d'avance aux yeux de 
tout homme impartial. Et ilpersista dans son refus. 

Au beau milieu de l'agitation causae par ces 
premiers d£bats, on re9ut k Constantinople la nou- 
velle de la sortie de la grande flotte du port 
d'Alexandrie effectuee le 31 juillet. Cet £v6ne- 
ment va decider bientdt les plus graves questions 
mises en jeu dans cette malheureuse affaire. Le 
d£lai intim£ k la Porte a expir£ le 31 aofit. Si la 
flotte turco-^gyptienne a entrepris jusque-U ou 
entreprend apres ce terme fatal une operation mi- 
litaire contre les Grecs, le cas de la resistance 
pr£vue par 1' article soi-disant secret du traite 
peut se r£aliser dun jour k Tautre; et quoique 
l'escadre russ$ ne pourra gu6re arriver dans l'Ar- 
chipel avant la fin de septembre, les Anglais et les 
Fran^ais y out assez de forces pour agir, si cela 
leur convient, sans attendre celles de la Russie. 
M. Stratford-Canning, interrogl sur ce que feraient 
les vaisseaux anglais si Fexp^dition d'figypte se 
portait contre Hydra ou Spezzia, n'h£sita pas a r£- 
pondre « qu'elle serait renvoy^e k coups de canon ». 

La chose est possible; il se peut meme que 
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Mehmed-Ali -Pacha, effraye de la resistance dont 
il est menac£, retire son expedition ou attende 
dans quelque port de la Mor£e le denotement de 
cette Strange complication. Mais ce que je regarde 
comme indubitable et immanquable, c'est que le 
coup de foudre qui, a l'beure qu'il est, doit avoir 
frappe les Anglais, et momentan6ment paralyse 
tous les projets de la coalition, — la mort de 
M. Canning, — va changer de fond en comble la 
face des affaires; Je suis loin d'admettre que I'Em- 
pereur de Russie, quel que soit Teffet que ce coup 
produira sur lui et sur son faible cabinet, abandon- 
nera d'un jour k l'autre une entreprise dans la- 
quelle son honneur est d6jk si puissammeot com- 
promis ; mais que peut l'escadre russe si elle n'est 
pas sinc^rement, activement et fortement second^e 
par les flottes fran^aise et anglaise ? Or, c'est ici 
que j'entrevois le naufrage de la plus monstrueuse 
des alliances, et les chances qui peuvent opfrer, 
plus t6t qu'on ne le pense, la d&ivrance de la Porte. 

Le cabinet britannique etait absolument con- 
centre dans la personne de M. Canning. II est mort 
avec lui, Ce qui le remplace 1 ne lui ressemble pas 
plus que les Bourbons ressemblent k Bonaparte. 
Le Roi s'est conduit dans la formation du nouveau 

* Lord Goderict. 
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ministere avec beaucoup de sagesse, avec un xe- 
tour signals k ses anciens principes, que l'ascen- 
dant d'un charlatan politique et les intrigues d'une 
femme etrangere ont pu ebranler un moment, mais 
non pas aneantir. Je me reserve de faire part a 
Votre Altesse de plusieurs circonstances tres- 
curieuses qui prouvent jusqu'& F^vidence Fim- 
mense reaction qua d£j& ^prouvee la politique 
anglaise et tout ce qui y tient. II suffit pour la satis- 
faction des honnetes gens, et peut-etre pour le 
maintien de la paix du monde, que radministration 
qui dirigera d^sormais les affaires £trangeres de 
1' Angleterre est composle (au moins dans sa grande 
majorite) d'hommes r£fl£chis, mod^r^s et eminem- 
ment pacifiques , qui ne sacrifieront ni les vrais in- 
tlrets de leur patrie, ni la paix du monde, a des 
projets extravagants, aussi condamnables au tri- 
bunal de la justice qu k celui de la bonne poli- 
tique. 



XXVII 

Vienne, 2 octobre 1827. 



Le second acte a fini comme le premier. Votre 
Altesse aura appris que la visite des trois drog- 
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mans du 31 ao At leur a attir£ une nouvelle avanie. 
Le Reis-Effendi leur a declare que la Porte n'avait 
point de rlponse k faire k leurs ministres et n'en 
donnerait jamais. Des personnes qui pr&endent 
savoir ce qui se passe dans l'int&ieur du s£rail 
assurent que le Sultan a et£ furieux de ce que 
Pertew-Effendi ait permis aux drogmans de placer 
leur premiere note sur son sofa. Si cela est vrai, 
on doit etre Itonn^ de ce que les trois missions 
aient persist^ k faire de nouvelles demarches au- 
pres du Reis-Effendi, et que, dans leur extreme 
anxi&£ d'obtenir un rlsultat plus satisfaisant, elles 
se soient meme flatties pendant quelques instants 
d'y avoir rlussi. Dans une des visites des trois in- 
terpretes, le Reis-Effendi leur a demande ce qu'ils 
entendaient par mesures coercitives, et sur Impli- 
cation qu'ils en ont donn£e, il a r^pondu « que la 
Porte d£sirait sincerement conserver ses relations 
de paix et d'amiti£ avec les trois Gours , mais 
qu'elle envisagerait comme un acte d' agression 
Texlcution des menaces qu'on venait de lui adres* 
ser, et qu'elle avait envoye des ordres en conse- 
quence a ses commandants de terre et de mer » . 
Informls de cette r^ponse, les trois ministres ont 
cru pouvoir k leur tour demander quels etaient ces 
ordres. Soit que le Reis-Effendi, tres-souffrant 
pendant quelques jours, n'ait pas reiev6 cette 
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question avec la meme fermet6 qu'il avait montr^e 
les jours precedents , soit que le drogman de 
France, qui portait la parole, ne Fait pas bien 
comprise le rapport de ce dernier a fait croire que 
la Porte pourrait flechir devant la certitude de 
l'ex£cution des menaces des Gours coalis£es. Gette 
supposition a motive un autre envoi des interpretes 
chez le Reis-Effendi, qui a eu lieu le 7 septembre ; 
mais les explications qui s'en sont suivies ont 6te 
enfin aux trois ministres le dernier espoir de voir 
la Porte changer de resolutions. G'est alors qu'ils 
se sont decides k exp&lier des courriers k leurs 
Gouvernements. 

Quelques jours apres, le g£n£ral Guilleminot et 
M. Stratford-Ganning ont adress6 aux negotiants 
et nationaux fra^ais et anglais Tavis de pourvoir 
k leur sftret£, et plusieurs d'entre eux ont dijk 
demands des protections ^traugeres. M. de Ri- 
beaupierre, qui s'est en g£n£ral conduit avec beau- 
coup de mesure, n'a pas fait la meme demarche; 
au moins ne l'a-t-il pas rendue publique. 

Le de en est done jet£. A moins qu'il ne s'opere 
dans le systeme et le langage des trois Gours un 
cbangement essentiel (ce que je ne regarde point 
comme impossible), la Porte ne reculera pas. Elle 
evitera soigneusement, selon l 1 assurance du Reis- 
Effendi, quit ne soit commis de sa part aucun 
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acte d' hostility ; mais s'il en arrive de la part des 
autres Puissances, elle est d£cid£e k prendre les 
mesures d'une juste defense 



XXVIII 

Vienne, 2 octobre 1827. 
(Secrete.) 

Mon opinion a £t£ depuis longtemps, Votre 
Altesse s'en souviendra, que Tempereur Nicolas, 
une fois entrain^ dans la malheu reuse carrtere ou 
nous le voyons engag£, s'en retirerait bien diffici- 
lement sans avoir obtenu quelque r6sultat satis- 
faisant pour son amour-propre, et pour ce qu'il 
croit Thonneur et la dignity de son Empire. — Les 
stipulations absurdes du traite trilateral out eu le 
sort que tout homme sens£ a dft pr&voir; elles 
conduiront ou k des retractations honteuses, ou a 
des £v6nements terribles, dont personne ne peut 
imaginer le terme. La France et TAngleterre ne 
tarderont pas , j'en suis intimement persuade, a 
decouvrir quelque moyen sp£cieux de sortir de ce 
dilemme; mais il n'en existera point pourlaRussie. 
Si la Porte, comme tout semble 1'indiquer, ne cide 
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pas plus aux mesures coercitives stipules par le 
traite quelle n'a cede aux menaces des ministres, 
l'Empereur se trouvera place dans une position 
ou tellement humiliante ou tellement dangereuse, 
qu'il se sentira puissamment porte a embrasser quel- 
que nouvel expedient pour ecraser la resistance de 
la Porte. Je sais bien qu'il ne lui sera pas ais^ de 
faire consentir ses allies a des projets de guerre 
territoriale ; car n'oublions jamais que l'Angleterre 
et la France n*ont entame toute cette funeste trans- 
action que pour empicher des projets de ce 
genre; mais on leur fera comprendre que nices- 
siti rxa point de loi, que Ton ne saurait exiger 
de la Russie de battre en retraite devant un Sultan, 
et que I'insuffisance reconnue de la triple n£go- 
ciation et des combinaisons maritimes autorisent 
pleinement l'Empereur k y substituer des moyens 
plus efficaces, pour arriver — non pas k des con- 
quetes , on les desavouera constamment — mais k 
l'accomplissement de l'objet du traits. Que repon- 
dront les cabinets de France et d'Angleterre k ces 
arguments ? 

L'empereur Nicolas — je l'ai toujours soutenu et 
j'ai le courage de le soutenir encore — ne s'est 
point engage dans cette affaire par aucun d6sir 
d'agrandissenient, et n'a 6t6 guide par aucune 
arriere-pensee. Son inexperience seule Fa rendu 
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victime d'un complot dont je crois connaitre tous 
les fils. Une fois dedans, on a su lui couper la 
retraite. Maintenant il est tellement circonveou, en 
premier lieu par les auteurs de ce complot, puis 
par Tancien parti russe, par le parti militaire, par 
le parti enfin des traitres qui veulent la guerre 
pour amener des bouleversements, qu'il est presque 
impossible quil sorte de ce cercle funeste. 

Je crois done que, si dans un court espace de 
temps il ne se pr£sente pas un Deus ex machina, 
arme de quelque remede assez puissant et radical 
pour op6rer un revirement complet, la Russie, 
plut6t que de plier, proc^dera k des resolutions 
extremes, parmi lesquelles Inoccupation des Princi- 
pautes sera naturellement la premiere. 

(Vest avec un sentiment tres-doulonreux que je 
livre ces reflexions a Votre Altesse. Je ne dis pas 
que tel sera, mais je ne me crois pas permis de 
dissimuler que tel peut etre le d£notiment. Je mc 
regarde comme une sentinelle avanc^e; je dois 
signaler tout ce qui me parait suspect ou dange- 
reux, et Votre Altesse peut compter sur ma vigi- 
lance 

P. 5. — Les opinions sont partagees dans Tin- 
timite meme de notre cabinet. Nous sommes 
d 1 accord , le prince et moi, qu'une invasion du 

m. 22 
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territoire ottoman, sous quelque pretexte qu'elle 
peut avoir lieu, serait un attentat violeat et 
inexcusable , dans le sens meme du traits de Lon- 
dres, et une entreprise qui souleverait contre la 
Russie ['indignation generate de l'Europe, sans 
excepter la France et l'Angleterre, qui la regarde- 
raient de plus comme une infraction d^loyale de 
leur traits. Nous sommes egalement persuades que 
l'Empereur, agissant d'apres sa propre impulsion, 
ne se permettrait jamais cet acte d 1 agression. Mais 
le prince admet comme une chance possible que 
le triumvirat (Nesselrode, Pozzo et Lieven) qui a 
dirig£ depuis un an et demi toute la politique de 
ce cabinet, furieux d'avoir manqu£ son premier 
coup, furieux de la resistance du Sultan, et r£duit 
k faire jouer de nouveaux ressorts, pourrait en- 
trainer l'Empereur dans une resolution pr^cipitee. 
J'ai de la peine a le croire; mais je veux que Votre 
Altesse sache que telle est l'appr£hension d'un 
grand homme d'fitat. Tout ce que j'ai appris en 
dernier lieu de Saint-Petersbourg ne peut qu'aug- 
menter mon incr^dulite k cet 4gard. Les nou- 
velles du 14 septembre ne laissaient point entrevoir 
la moindre trace d'un projet pareil. Le comte 
Zichy , en rendant compte de ses premieres impres- 
sions, £crit au prince : .« Je crois que nous n'avons 
rien a craindre de f empereur Nicolas. Ses inten- 
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tions ne sont pas belliqueuses, elles sont loyales, 
conservatrices ; il a parfaitement saisi la difficult^ 
de sa position, il en connait les embarras et les 
dangers. » 



XXIX 

Vienne, 15 octobre 1827. 



Pour bien constater V attitude dans laquelle les 
trois Gours coalisees se sont placees vis-&-vis de la 
Porte, il faut tenir en vue la seconde declaration 1 
que les ministres de ces Gours ont adressee au 
Reis-Effendi le 31 aotit. 

Je mets de cdte pour le moment toute observa- 
tion sur ce qu'il peut y avoir de contradictoire 
entre les differentes parties, entre Tesprit et le 
texte de cette declaration; il ne s'agit que de 
determiner les intentions patentes que les Puis* 
sances ont vouiu exprimer, Veffet qu'elles ont 
voulu produire sur les resolutions de la Porte. 
Consid£r£es sous ce point de vue, il est incontes- 

l Prokksch, Geschichte, etc., I. V, p. 112. 

22. 
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table que les paroles : « Les CoursallUes nenten- 
dent porter aucune qtteinte aux relations amicales 
qui existent entre el les et la Forte* , loin d'avoirle 
caractere d'une declaration de guerre, attestent au 
contraire le disiv d^viter toute esp&ce d'hostilite, 
autant que cela sera compatible avec les mesures 
par lesquelles on pretend amener la pacification de 
la Grece. 

Si la Porte, en recevant 1' office des trois mi- 
nistres, leur avait explicitement annonc£ que des 
ce moment elle se regardait comme en £tat de 
guerre avec leurs Gouvcrnements, personne n'au- 
rait pu Taccuser d'avoir gratuitement rompu la 
paix; car il y avait, sans aucun doute, de quoi 
justifier cette r6ponse. Mais la Porte a eu (heureu- 
sement!) la sagesse de s'abstenir d'une marcbe 
aussi categorique ; en repoussant des propositions 
quelle jugeait inadmissibles , elle a declare en 
meme temps « qu elle ne provoquerait aucun acte 
hostile, el que, si Ton en commettait envers elle, 
elle se r^servait de prendre le parti qu'exigeraient 
sa dignity et le salut de son Empire » . 

L'avenir nous apprendra jusqu'oft une position 
aussi neuve, aussi Strange, aussi anomale , pourra 
continuer sans d^generer en guerre ouverte. Cc 
qui est certain, c'est que jusqu'ici Ton n'a rien fait 
de part et d' autre qui ait directement compromis 



Digitized by 



DEPtiCHES INEDITES : 1827. 341 

cette position, ou manifest^ seulement le dessein 
d'y substituer une rupture active, 

J'appliquerai d'abord cette observation aux 
demarches et proc£d£s de la Russie. 

Des mouvements qui eurent lieu dans les corps 
d'armle russes les plus rapprochls des frontieres 
turques ont .r£pandu de vives alarmes dans les 
provinces limitrophes. Ges alarmes se sont com- 
muniques a Constantinople, et, comme de raison, 
ont parcouru tous les pays de F Europe. 

La Porte, soit fierte, soit calcul politique, n'a 
jamais fait aucune demarche pour verifier ces 
bruits d'une invasion prochaine. Elle n'a adress6 
aucune question k ce sujet k M. de Ribeaupierre. 
Elle a 6galement passe sous silence un fait qui 
aurait pu 9 k juste titre, lui paraitre suspect; celui 
que Ton a vu arriver k Buyukd£re et mouiller de- 
vant le palais de Russie uu brick de guerre et une 
goelette, transform^ en batiments de transport et 
couverts du pavilion marchand. Elle a fait sem- 
blant de dedaigner cette demonstration. Mais 
d'autres missions europeennes ont cru devoir ami- 
calement et confidentiellement demander au mi- 
nistre de Russie quelques explications sur ses 
projets de depart, ainsi que sur le danger qui 
semblait menacer le territoire ottoman. 

M . de Ribeaupierre a r£pondu k cette demande 
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dans les termesles moins equivoques. II a proteste 
n'avoir recu aucun avis d'une operation militaire 
quelconque dirig^e contre les frontieres ottomanes ; 
il a ajout6 que les nouvelles alarmantes r£pandues 
sur la marche de* 40,000 Russes n'avaient pas 
plus de valeur que celle du rassemblement de 
30,000 Autrichiens en Transylvauie, qui avait aussi 
6t6 mand^e'dans les lettres des Prineipaut^s; que 
s'il y avait eu un mouvement dans le corps d'armee 
du Sud (ce qu'il ignorait), il ne pouvait tenir qu'a 
une dislocation militaire; que l'Empereur, loin de 
vouloir ^tendre le cercle de la guerre, n'avait 
d' autre voeu que de r&ablir et de consolider la 
paix. Bien que le Reis-Effendi ne Teftt point fait 
interpeller, les agents russes ont 6t6 autorises a 
lui tenir le mdme langage. 

Quant a la circonstance des batiments de guerre 
masques, voici comment elle s'explique : 

Votre Altesse se rappellera que le lendemain de 
1 a presentation de la premiere note des trois Cours 
(du 16 aoftt), le drogman de la Porte s'&ait servi, 
envers plusieurs interpretes des ministres euro- 
peens, des termes les plus violents, les mena£ant 
d'un cdte des Sept-Tours 1 , de Tautre d'un massacre 
(jiniral des Francs, comme suite immanquable de 

1 Chateau dans lequel la Porte avait autrefois detenu les atnbas- 
sadeurs des Puissances avec lesquelles elle se trouvait en guerre. 
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C effervescence populaire. Ces propos imprudents 
avaient 6t6 connus k Saint-Petersbourg , et la 
crainte de quelque malheur qui pourrait arriver k 
M. de Bibeaupierre ou a sa famille determina 
l'Empereur k mettre a sa disposition les deux ba- 
timents de guerre dont je vieas de parler. Cette 
mesure peut avoir 6te accompagn£e de quelques 
paroles mena^antes pour la Porte; mais ce que je 
puis certifier, c'est que M. de Bibeaupierre n'a 
jamais et£ dans le cas d'en prononcer aucune. 

La \6rit6 est que Ishak-Effendi n'avait re$u ni 
Fordre ni Tautorisation de parler dqs Sept-Tours 
et du massacre des chritiens 

Dans cet &at des choses, le ministre de Bussie 
pouvait se dispenser £galement de precautions 
extraordinaires et d'apostropbes comminatoires. 
Aussi M. de Bibeaupierre a-t-il constamment con- 
serve son sang-froid et F attitude moderee quil a 
deploy ee dans tout le cours de cette affaire. . 

La Porte, de son c6t£, s'occupe sans cesse a 
ecarter tout pr^texte d'elever des griefs directs a 
sa charge. Elle ne s'avise nullement de mettre des 
entraves au commerce et k la Navigation de la 
Bussie; des centaines de batiments marchands 
passent et repassent par le Bosphore; pas une 
plainte ne se fait entendre. Si malgr£ ces soins 
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assidus de la Porte et la conduite mesur£e et con- 
ciliaote de M. de Ribeaupierre, Fetat de paix 
entre les deux Empires devait etre trouble, il ne 
faudrait pas en chercher la cause a Constantinople. 



XXX 



Vienne, l er novembre 1827. 



II est impossible de se cacher que ce qui s'est 
pass£ entre Ibrahim-Pacha et les amiraux 1 est le 

1 Vers la mi-septembre, la flotte anglo-francaise s'eiait reunie 
devant le port de Navarin , ou (a flotte egyptienne, sous lea ordre* 
d' Ibrahim- Pacha , venait de mouiller. Le 25 septembre, lea amiraux 
Codrington et Rigny eurent une entrevue avec Ibrahim, dans la quelle 
ils emirent les intentions de leurs Gouvernementa et declarereni 
qu'Hs emploieraient la force contre celle des deux parties contendantes 
qui ne voudrait pas se soumettre a 1'armistice impose par les allies. 
Ibrahim, sans instructions a ce sujet, prit l'engagement de ne rieu 
entreprendre contre les Grecs durant viogt jours, terme qui fat fixe 
pour Tarrivee de nouveaux ordres. La flotte allice repartit le len- 
demain. Cependant, ayant appris peu apres que le philhellene Has- 
tings avait brule des batiments turcs pour ainsi dire sous les yeux 
des allies, et que lord Cochrane rassemblait une escadre dans le golfe 
de Lepante sans que les amiraux s'y opposassent, Ibrahim fit voile 
vers ce golfe. 11 y rencontra l'escadre anglaise qui lui interdit 
I 'entree du golfe et fit feu sur les Egyptiens; sur quoi Ibrahim, pour 
eViter un combat, rentra a Navarin, ou il trouva des instructions 
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commencement de la guerre proprement dite. 
J 'ignore si la Porte jugera k propos de declarer 
explicitement quelle regarde comme mesures 
hostiles celles qui ont 6t6 prises contre sa flotte ; je 
ne sais pas si, d'un autre c6ti y les Puissances en 
viendront k une declaration formelle contre la 
Porte. Mais la guerre existe de fait; et k moins 
qu on ne se decide, de part et d'autre et sans delai, 
a quelque pas retrograde, il n'y a plus de subtilite 
diplomatique qui puisse couvrir cette triste verity. 

On a colporte depuis quatre semaines dans tous 
les pays et dans toutes les gazettes de l'Europe 
que la Porte £tait pr£te k se soumettre aux propo- 
sitions des trois Gours. . . Dans nos nouvelles de 
Constantinople, nous n'avons jamais trouv£ le 
moindre symptdme indiquant un changement quel- 
conque dans le syst£me de la Porte , aucun sym- 
ptdme qui eftt pu nous faire croire que la Porte 
n attendrait pas plutdt les dernieres extr£mit£s, 
qu elle n'admettrait Intervention des Puissances 
£trangeres 

Le Beis-Effendi a repousse avec une obstination 
invincible les representations tres-amicales que 
l'internonce lui avait fait faire pour le rapprocher 

dans lesquelles la Porte, en se refusant a l'intervention des Puis- 
sances , lui ordonnait d'employer tous les moyens pour en finir au 
plus t6t arec les Grecs. 
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de Yidie d'un armistice, par Y argument certaine- 
ment bien fort « que, la Porte etant condamn£e 
par les circonstances k un armistice de fait, il pou- 
vait lui etre extremement utile, sans diroger k sa 
dignite et a ses droits, de consentir k un armistice 
conventionnel ». Sa r£ponse £tait : « Vous con- 
<t naissez notre amiti6 pour votre Cour; priez 
« M . l'internonce de ne plus m'embarrasser par 
« un tel conseil ; je sais que vous n'y insisterez pas, 
u mais je ne puis plus en entendre parler. La 
« question est d£cid£e. La Porte est plus interess^e 
« que qui que ce soit k faire cesser les troubles et 
a la rebellion. Faites seulement que les Puissances 
« allies s'abstiennent de toute intervention; et 
u des lors tout rentrera dans Tordre. Nous voulons 
« la fin comtne vous ; mais nous la voulons dans le 
u sens des musulmans et non dans celui des 
u Francs. » — Dans une autre occasion il fit la 
remarque suivante : « Le Divan ne se compose pas 
« de girouettes ; il est inutile de vouloir nous extor- 
" quer autre chose que ce qui est dit dans notre 
a declaration du 9 juin. Je ne sais ce qui est plus 
« etonnant, la perseverance des ministres £tran- 
« gers k recevoir ou notre patience k donner, de- 
« puis six ann£es conslcutives, la meme r£ponse 
u a la meme demande. » 
Tout ce que je viens de citer d£montre suffisam- 
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meat qu'il nous reste bien peu d'espoir de voir la 
complication presente d£nou£e par des concessions 
quelconques de la part de la Porte, en supposant 
meme qu'elle pouss&t aussi loin que possible la 
resistance passive et la resignation avec laquelle 
elle a tol^re jusqu'ici les actes les plus offensants 
des Puissances allies contre elle. La grande ques- 
tion est si ces Puissances pourront et voudront 
elles-memes se determiner a quelques pas retro- 
grades, pour obtenir, pour faciliter au moins la 
soumission de la Porte. Car j'avoue franchement 
que je ne con^ois plus d' autre moyen de salut; si 
celui-l& nous est £galement refuse, il n'y a que la 
guerre avec toutes ses horreurs qui puisse trancher 

ce terrible noeud 

En examinant la position et les interets des trois 
cabinets, arretons-nous d'abord sur celui de XAn- 
gleterre. II serait superflu de prouver par de nom- 
breux arguments que cette Puissance n'avait pas 
le moindre motif, ni ostensible, ni secret, de ruiner 
ou d'affaiblir seulement l'Empire ottoman; aussi 
un projet pareil n'est entre dans I'esprit d'aucun 
ministre anglais. M. Canning, dontla tete aventu- 
reuse enfantait souvent des combinaisons mal di- 
g£r£es, peut avoir eu (je n'en disconviens pas) 
Tid^e de tirer profit de tel ou tel arrangement de 
la Grece, soit pour acquerir quelque nouveau point 
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dans la M£diterran£e, soit pour itendre l'influence 
anglaise et le commerce de son pays sur les cdtes 
de cette mer, soit pour consolider son pouvoir dans 
les iles Ioniennes. Mais que M. Canning aitadmis 
un seul instant la chance de s'assurer de tels avan- 
tages par une guerre ouverte contre la Turquie, — 
voila ce que je n'aurais pas cru s'il me Favait dit 
lui-meme! II est, du reste, assez prouv£ que le 
veritable motif qui l'a pouss£ dans cette malheu- 
reuse entreprise etait la crainte tres-chim£rique 
que la Russie voul&t s'en emparer sans lui. 
Canning est mort; ses successeurs se d£battent 
dans les embarras cruels qu'il leur a legues. Leur 
d£sir sincere de s'en delivrer n'est pas douteux; 
mais auront-ils le courage, auront-ils Thabilete d y 
£chapper? Ne seront-ils pas retenus par la peur de 
fletrir les m&nes de celui qui les a si longtemps 
domin£s, par la peur de compromettre l'honneur 
du Gouvernement aux yeux de T opinion du monde, 
par la peur, enfin, de d^meles f&cheux avec la 
Russie? — Nous verrons. Ce qui, en attendant, a 
pour moi toute la certitude d'une demonstration 
rigoureuse, c'est que TAngleterre tient au triple 
trait£, non par choix ou par goftt, mais par an 
sentiment de n£cessit£ r6e\ ou imaginaire. 

L'immense majority des contemporains est per- 
suad£e que l'Empereur de Russie au moins est 
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entr6 dans cette affaire par un pur calcul d'am- 
bition et avec le projet bien pr£m£dite de frapper 
un grand coup, peut-Stre un coup mortel contre 
l'Empire turc. Personne au monde n'est moins 
dispose que moi k d£fendre les principes et la 
marche politique de la Russie. Je ne nie pas que 
Pozzo di Borgo et quelques autres intrigants ou 
^nergumenes aient pu nourrir des projets de con- 
quete et de destruction* Mais je connais trop les 
hommes et les cboses pour me tromper en affir- 
mant que l'Empereur ne les a nullement partages. 
II s'est engage avec l'Angleterre pour empecher 
que celle-ci (qui le soup^onnait gratuitement du 
meme dessein!) ne s'avis&t de faire une pacifi- 
cation grecque k sa mani£re. Plus tard la difficulty 
de se retirer, 1' amour-propre, Tesprit de contra- 
diction, le d£pit contre ceux qui d6fendaient avec 
superiority des opinions plus sages que les siennes, 
— une foule de petits mobiles, petits par eux- 
memes, mais capables de piquer l'orgueil d'un 
souverain jeune et sans experience, ont concouru 
k 1'entrainer. Effacez ces impressions, et demain il 
embrassera avec joie le premier moyen honorable 
qui lui sera offert pour retourner sur ses pas. Je 
n'hesite pas k appliquer k l'Empereur de Russie les 
memes paroles dont je viens de me servir relative- 
ment au ministere anglais : il tient au triple traite, 



Digitized by 



350 



LE CHEVALIER DE GENTZ, 



noh par choix ou par goftt, mais par un sentiment 
de necessite riel ou i ma gin aire. 

Vaudrait-il seulement la peine d'&ablir la meme 
these par rapport au Gouvernement francais? U 
est de toute evidence qu'il n'existe pas l'ombre 
d'un int^ret qui ait pu porter la France k se jeter 
dans une entreprise dont le succds meme devrait 
la faire fremir. Pas un argument raisonnable, pas 
un pretexte specieux n'a pu etre avance, pour 
defendre la conduite insensee de ce Gouverne- 
ment. Et cependant elle y persiste, avec pins 
d'obstination apparente , avec plus d'acharnement 
meme que les deux autres GoursI II est vrai 
qu'elle aussi se f&liciterait infiniment de pouvoir en 
sorlir ; mais ou trouver le fil dans ce labyrinthe ? 
Je prie Votre Altesse de lire ce que m'ecrit de 
Paris un homme eel aire, et tres-initi£ dans les 
affaires : 

« Au milieu de tout ce que la sagesse peut dieter 
contre toute espece de guerre, on n v enmarche pas 
moins cbez nous vers tout ce qui peut y conduire. 
Mais le fait est que ion est engagi, et que Ton 
veut terminer d'une maniere ou de F autre. Si les 
Turcs pouvaient se decider d, la moindre conces- 
sion, comme par exemple a accepter Y armistice, 
Thonneur du traite serait sauve, et Con irail au- 
devant des chances du rapprochement, avec un 
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d^sir sincere d'en finir; mais si les Turcs persistent 
Si se refuser k toute concession, il n'y a aucun 
doute que Ton ira jusqu'& la guerre pour amener 
la solution (Tune question que Ton croit ne plus 
pouvoir abandonner. Dans F6tat actuel de F affaire, 
il est peut-etre fort heureux que le prince de 
Metternich se soit reserve une position qui lui 
permet encore d'agir sur la Porte ; et il rendrait 
un eminent service s'il pouvait F engager & la plus 
faible concession. Je lui r^ponds qu'il serait 
etonne de la facility qu'il trouverait dans les ca- 
binets unis par le traite a se contenter du plus 
mince succks, pour abandonner une mauvaise 
affaire dont on ne demande qua sortir avec un 
peu d'honneur, etc., etc. » 

Ge qui est jiit ici de la France est plus ou moins 
vrai pour les deux autres cabinets. Telle est, M on- 
seigneur, la veritable position d'une affaire qui 
n est ni le fruit d'une grande conception politique, 
ni nieme celui d'un vaste systeme d'ambition ou 
d'iniquite, qui ne tient qu'aux plus minces consi- 
derations, et qui cependant peut d'un moment k 
Fautre allumer le plus effroyable incendie. 

L'indignation et le d£goftt qu'on eprouve de cet 
aveuglement inconcevable de trois grandes Puis- 
sances augmente encore lorsqu'on apprend dans 
quel &at se trouve cette Grice qu'elles pretendent 
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affranchir et retablir. Je pourrais remplir un volume 
des details que nous en recevons chaque jour. Les 
Grecs sont devenus bien moins un objet de pitie 
qu'un objet du plus profond m£pris pour ceux memes 
qui travaillent le plus assidftment a leur soi-disant 
cause. Si Ton pouvait imprimer la correspondance 
du colonel bavarois Heidegger, de Fabvier 1 , de 
Cochrane meme, le monde y verrait des choses 
qui gue>iraient peut-etre les plus incurables. Un 
des principaux agents du fameux M. Eynard* lui 
ecrit ces propres paroles : « II suffit d'avoir vu la 
conduite des Grecs pendant trois mois, pour etre 
convaincu qu'ils sont la plus vile canaille que 
l'univers ait jamais portee, et que chaque goutte 
de sangr^pandue pour cepeuple de brigands serait 
un crime en vers l'humanitl. » Et un des premiers 
chefs du parti anglais, auquel on parlait des exces 
et des horreurs de la piraterie (qui depuis deux 
mois d£passent toutes lesbornes connues), repondit 
froidement « que la piraterie 6tait la seule res- 
source qui leur restait, et qu'en leur 6tant ce 
moyen de subs i stance, on les ferait pe>ir de faim 
et de misere » . 

Les Puissances allies sont au fait de tout cela ; 

1 Philhellene fraucais qui s'etait distingue lors de la defense de 
I'Acropole d'Athenes. 
3 Banquier qui avait negocie les emprunts grecs. 
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elles commencent a sentir la responsabi!it6 grave k 
laquelle elles s'exposent en continuant k sacrifier 
le bien-etre de leurs sujets au plus extravagant 
projet qui ait jamais 6t6 form£. Mais leur reponse 
est comprise dans ce peu de mots : Fermons les 
yeux sur les malheurs qui s'ensuivront ; la honte 
est k nos portes; tout vaut mieux que de re- 
culer 



XXXI 

Vicnne, 15 novembre 1827. 

Dans l'attente, d une heure a f autre, des nou- 
velles qui doivent nous arriver de Constantinople 
sur l'effet qu'y aura produit Taffreuse catastrophe 
de Navarin je n'ai pas pu me resoudre jusqu'ici 
a donner suite k mes rapports. Cependant, comme 
le depart du courrier doit avoir lieu entre demain 
et apres-demain, je ne differe plus de communi- 
quer ce que je possede, sauf k y ajouter ce que 
tres-probablement j'apprendrai avant de finir 
cette expedition. 

J'ai bien fait de ne pas transmettre k Voire 

1 20 octobre. 

hi. » 
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Altesse le rapport de I'amiral Codrington, tel qu'il 
nous avait £te envoy6 de Florence. Un certain 
instinct m'avertissait d'abord que cette piece £tait, 
non pas. pr£cisement fausse, mais tronqu£e et 
incomplete. Je sais a present que ce n ^tait qu'un 
extrait arrange par le ministre d'Angleterre a 
Florence. Nous avons re9u hier une autre version 
du meme rapport, peut-etre encore incomplete, 
mais telle au moins qu'elle nous met en etat de 
porter un jugement sur l'ensemble de ce qui s'est 
pass£ a Navarin, sur les causes, sur la marcbe, sur 
les resultats de ce deplorable 6v£nement. . 

II resulte de ce rapport une circonstance extre- 
mement facheuse, et qui ne manquera pas de 
diminuer, au d£savantage de la Porte, la premiere 
impression qu'avait faite le desastre du 20 octobre. 
Non-seulement la partie saine du public, mais les 
personnes meme les plus opposees de sentiment k 
la cause de la Porte ne verront d'abord dans ce 
desastre qu'un attentat violent et gratuit contre le 
droit des gens, et l'oubli le plus criminel de tout 
principe de justice. Je crains que les motifs alle- 
gues par les chefs des escadres coalis£es n'affaiblis- 
sent cette premiere impression. On dira que les 
ravages cruels exerc^s par Ibrahim-Pacha dans 
l'interieur de la Mor^e ont provoqud les mesures 
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des amiraux; on dira qu'en attaquant ses vais- 
seaux ils employaient le seul moyen qui leur res- 
tait pour mettre un terme a ses devastations, et 
qu'ils se seraient cou verts de blame en demeurant 
spectateurs paisibles, de vant le port de Navarin, des 
exces qui se commettaient dans leur voisinage. 
Aucune de ces observations ne peut se soutenir en 
face de 1' atrocity criante de Tev^nement; aucun 
tribunal independant ne saurait absoudre les ami- 
raux par des arguments aussi faibles et aussi peu 
concluants. La v&rite est qu'ils n'etaient nuiiement 
autorises, ni par leurs instructions, ni m£me par 
les articles du traits trilateral, ni k intervenir dans 
les operations de terre, ni k donner a Ibrahim- 
Pacba des ofdres contraires a ceux de son Gou- 
vernement, ni a le punir de sa desob&ssance par 
d'horribles represailles. Des chefs d'armee ou 
d'escadre ne sont jamais appel£s a interpreter 
arbitrairement le texte d'un trait e, a en etendre les 
clauses fort au-del& de leur teneur litterale, k se 
rendre les arbitres de la paix ou de la guerre. 
Leurs instructions, absqlument conformes aux 
paroles que leurs ministres avaient adressees au 
Reis-Effendi le 16 et le 31 aoftt (et dont la teneur 
est connue de Votre Altesse), loin de les appeler au 
plus effroyable abus de la force dont on ait jamais 
vu un exemple, leur enjoignaient plut6t « d'dviter 

23. 
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soigneusement les hostilitis 1 » ; et iln'appartenait 
certainement pas a des officiers de se porter aux 
plus cruelles extrt5mit£s « pour obtenir les resultats 

proposes par le traits de mediation » 

Vous voyez, Monseigneur, que je ne suis rien 
moins que dispose a juger avec indulgence les 
auteurs de cet abominable forfait. Mon avis est 
egalement que la question de droit n'a point pu 
etre affectee par aucune des mesures qu' Ibrahim 
Pacha a pu executer, soit d'apres les ordres du 
souverain, soit d'apres des pleins pouvoirs illi- 
mites. Le Gouvernement ottoman avait incontes- 
tablement le droit d'agir contre une rebellion 
obstin6e dans toutes les voies et par tous les 
moyens qu'une necessity imperieuse lui paraissait 
justifier et sanctionner. Des horreurs et des mas- 
sacres, plus r^voltants peut-etre que tout ce 
qu Ibrahim-Pacha a pu entreprendre en Morie 1 , 

1 Le Prince royal d'Angleterre avait de sa propre main eerie au 
Las de l'instruction de l'atniral Codrington : « Ce qui n'emp&cbe pas, 
mon cher Edouard, de brftler de la poudre, si Toccasion se presence. ■ 
Prokksch, Geschichte, etc., t. If, p. 173. 

1 A I'heure qu'il est, nous ne savons pas meme juaqu'ou se soni 
e tend us les exces dont ce general est accuse, et le temoignage plus 
que suspect du capitaine Hamilton (dont le choix etait deja an acte 
de perfidie de la part de Codrington*) est absolument nul dans eelte 

* Les aroiraux s'etaient decides a livrcr la balaille apres atoir reco do 
rapport* du commodore Hamilton, — coddu pour ses sympathies philhel- 
leuiques, — qui emettaient 1'opinion que,* si Ibrahim restait eu Greet, plus 
d'mi tiers de la population mourrait de raim ». 
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ont eu lieu dans les guerres civiles et religieuses et 
dans les insurrections d'autres pays, en France, 
en Angleterre, en Irlande, en Espagne, etc., etc, 
sans que des Puissances etrangeres se soient avi- 
sos de les arreter. Si le Sultan a outre-passe dans 
ses rigueurs ou dans ses vengeances les limites de 
I' humanity, c'est k Dieu qu'il devra en r£pondre, 
et non pas k Godrington, Hamilton et consorts, ni 
aux diplomates de Paris, de Londres et de Saint- 
Petersbourg. 

Apres un expose aussi sincere de mes principcs, 
il doit toutefois m'etre permis de d^plorer F en- 
semble des mesures auxquelles la Porte a eu 
recours dans cette occasion 



L'opinion publique commen§ait k se rectifier 
sensiblement ; la conduite des trois Gours coalisees 
avait fait naitre partout un murmure de reproba- 
tion et d'indignation ; malgre les torts manifestes 
des Puissances, je crains beaucoup un retour fa- 
cheux pour la Porte. On Faccusera d'etre faible 
contre les forts, cruelle et implacable contre les 
foibles. On trouvera de la lachet6 dans la modera- 

affaire. An reste, si les accusations sont fondees, les malheurs de la 
Moree o*auront point ete emptches, et pouvaient etre, au contraire, 
nggraves par la destruction de la flotte, ce qui rend cette derniere 
mesure d'autant plus inexcusable. (Note de M. de Gentx.) 
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tion avec laquelle elle a support^ les affronts, les 
menaces, les pr^paratifs de guerre des Puissances, 
et de la perfidie dans le r6le quelle a fait jouer a 
Ibrahim-Pacha. On la comparera k un horame 
affaibli par trois grants et qui, n'ayant pas le cou- 
rage de se d^fendre contre eux, 6crase, pour s'en 
venger, un pygm£e qui se trouve sous ses pieds. 
On oubliera, sans doute, que les Puissances coa- 
lisees ont mis la Porte dans une position a laquelle 
rien ne ressemble dans Thistoire; qu'on ne saurait 
appliquer a cette position les regies d'apres les- 
quelles il serait permis de juger dans des circon- 
stances ordinaires; que le traits de Londres a 
renvers£ toutes les barri&res et attaqu^ tous les 
fondements de l'ordre public. Mais la voix des de- 
clamateurs et des journalistes etouffera celic du 
petit nombre d'amis qui restent k la v^rit6 et a la 
justice. 

Ayant une fois adopts le systeme d'une resis- 
tance purement passive contre les pretentions des 
Cours alli6es, la Porte aurait, selon mon opinion, 
beaucoup mieux fait de suspendre sa guerre contre 
les insurges, jusqu'a ce que la crise actuelle se fut 
developpee de nianiere ou d'autre. Elle ne pouvait 
plus frapper de grand coup, depuis que sa flotte 
etait bloquee et paralysee; et l'exp^dition contre 
les Mor^otes, qui ne pouvait point augm enter 
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ses moyens, a fourni seulement un pretexte a ses 
oppresseurs. 

Post-scriptum du 17 novembre. 

J'etais rentr£ chez moi pour fermer mon paquet 
et le remettre au courrier, qui devait partir dans une 
demi-heure, lorsque M. le prince de Metternich 
m'a fait rappeler et m'a fait part d'une expedition 
de Constantinople du 5 de ce mois. 

Je n'ai que le temps de consigner ici en tres-peu 
de mots ce qu'elle contient. 

La nouvelle de Navarin est arriv^e aux ministres 
des Cours coalisees le 30 octobre. lis l'ont tenue 
secrete jusqu'au surlendemain. C'est le I" no- 
vembre qu'ils ont eux-memes annonce k la Porte 
Thorrible evenement, dont le meme jour le pacha 
de Smyrne avait transmis quelques notions k 
Constantinople. 

La consternation des ministres de la Porte a ete 
extreme. lis ont gard6 cependant un exterieur de 
calme et de dignite. reinterprete d'Autriche a eu, 
dans les journees des 2, 3 et 4 novembre, trois con- 
ferences chaque jour avec le Reis-Effendi, dans 
Iesquelles il a fait l'impossible pour inspirer a ce 
ministre, et par son organe au Sultan, des senti- 
ments moderes et une conduite reflechie. 
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Dans ces entrefaites, le Sultan ne s'etait pas 
encore prononc£. Le 5, il y a eu un grand conseil 
minist£riel, dont on ne connaissait pas le resultat 
(le courrier etant parti dans l'apres-midi du meme 
jour), mais a la suite duquel on attendait la resolu- 
tion du Grand Seigneur. 

La conduite des ministres coalis6s n'a 6te rien 
moins que conciliante. lis ont t£moigne, il est vrai, 
leurs regrets sur la catastrophe de Navarin, en 
declarant de nouveau l'intention constante de leurs 
sou ve rains de conserver LA paix avec la Porte! ! 
Mais ils se sont exprim£s dans des termes qui 
pourraient faire croire qu'ils 6taient, eux, la par tie 
ojfensie et que tous les torts fussent du c6t£ de la 
Porte ! Je dois toutefois faire mention honorable du 
g£n£ral Guilleminot, qui parait n' avoir nullement 
partag6 la disposition de ses deux collegues. 

La premiere pens£e du ministere ottoman a k\k 
celle de renvoyer les trois ministres de Constanti- 
nople, et d'adresser k tous les individus de leurs 
nations Fordre de quitter le pays* L'internonce a 
fortement repr£sent6 que ces mesures seraient une 
declaration de guerre en toute forme. II se flattait 
encore, quoique faiblement, que ses representa- 
tions ne seraient pas sans effet, et que Ton se bor- 
nerait k suspendre toutes les relations diplomati- 
ques jusqu'a ce que les trois Cours se seraient 
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expliquies sur ['attentat de Navarin. — Nous ap- 
prendrons bient6t quelles auront ete les proposi- 
tions du conseil et les resolutions definitives du 
monarque. 

Aucun mouvement populaire n'avait eu lieu dans 
la ca pi tale. II est done permis de croire qu'il n'y 
aura pas de reaction violente pour le moment, 
quoique personne ne puisse calculer les suites de 
cet 6venement. 



XXXII 

Vienne, 17 novembre 1827. 

(Secrete.) 

Persuade, comme je l'avais toujours ete, que 
l'Empereur de Russie ne se porterait pas k une in- 
vasion du territoire ottoman sans le consentement 
des cabinets de Londres et de Paris, j'ai observe 
avec une attention toute particuliere ce qui pou- 
vait se passer k cet egard pr£s de ces deux cabi- 
nets. II est certain que Pozzo k Paris et Lieven k 
Londres se sont bien souvent plaints de Yinsuf- 
fisance et de Y inefjicaciU des mesures mari times, 
pour surmonter l'obstination de la Porte; mais il 
est egalement certain que jusqu'a present ni Tun 
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ni F autre de ces cabinets n'a voulu entendre ce 
langage dans le sens que les Russes y attachaient. 
C'est si vrai, que le prince Esterhazy mande, dans 
un rapport du 2 novembre, ce qui suit : « Lrord 
« Dudley » (le secretaire d'Etat pour les affaires 
etrangeres) « ma engagi sa parole que jusqu'ici le 
« projet que Ton suppose k la Russie, de faire entrer 
<c ses troupes dans les Principautes, ria point ete 
a agiti vis-a-vis de nous, ni par icrit, ni meme 
« verba lement. » 

Si tel £tait l'etat des choses au commencement 
de novembre, il me semble que T6v6nement de 
Navarin a passablement repondu k la plainte que 
les operations maritimcs etaient trop faibles pour 
vaincre la repugnance de la Porte, et que la Russie 
aurait par trop mauvaise grace aujourd'hui en pr£- 
tendant qu'il serait n£cessaire de les ren forcer! . 

J'ai reserve pour cette communication confiden- 
tielle un trait de caractere de notre Empereur, qui 
frappera Votre Allesse. Jamais encore on n'a vu 
ce monarque, dont le regne a pourtant offert de 
grandes vicissitudes, aussi const erne, aussi profon- 
dement irrit£ et indign£, quil Ta ete et qu'il Test 
encore de la catastrophe de Navarin. II a prononcl 
entre autres ces paroles remarquables : « Si les 
allies avaient rencontre Ibrahim-Pacha en pleine 
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mer, et s'ils avaient era pouvoir le punir d'un 
manque de parole, c'e&t 6t6 au moins un duel; ce 
qui s'est passe k Navarin etait un assassinat. » Je 
crois que tous les honn£tes gens reeonnaitront 
Fhomme loyal dans ce jugement. 



XXXIII 

Vienne, 24 novembre 1887. 

Les esp£rances de paix, telles faibles qu'elles 
£taient, se sont £vanouies. La Porte a adress6 le 9 
de ce mois aux ministres des trois Cours un mes- 
sage 1 , par lequel elle leur annonce que les rela- 
tions diplomatiques avec eux seront suspendues, 
jusqu'& ce que leurs Cours se soient expliquees sur 
1' attentat de Navarin; et elle declare en meme 
temps que, pour pouvoir se preter au retablisse- 
ment de ces relations, elle demande aux Puissances 
— indemnity pour la destruction de sa flotte, — 
satisfaction comp&ente pour le pass£ — et abandon 
de tout projet d'intervention dans la pacification 
de ses provinces. 

1 Phokbsch, Geschichte, t. V, p. 131-133. 
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Comme il est facile k pr£voir que les trois Cours 
ne souscriront k aucune de ces conditions et 
comme, en outre, les trois ministres £taient decides 
k demander leurs passe-ports en reponse audit 
message, toute chance de reconciliation disparait 
pour le moment. Nos dernieres nouvelles sont 
du 10; le depart des ministres peut avoir eu lieu 
le 12 ou quelque jour subsequent; mais je le re- 
garde comme certain. 

La Porte a invoque de nouveau Intervention 
amicale de l'Autriche; mais je doute fort qu'avec 
la meilleure volonte les bons offices de l'Autriche 
puissent encore detourner Forage. 

Aucun exces n'a ete commis a Constantinople, 
mais le Gouvernement est occupe jour et nuit de 
pr£paratifs de defense; et sa position est telle, 
qui! devra avoir recours au plus dangereux de 
tous les moyens de resistance, — k la lev£e en 
masse. 

Ce qu'il y a dans ces conjonctures de plus alar- 
mant pour nous, Monseigneur, c'est que la ques- 
tion va entierement changer de face par rapport a 
la Russie. Jusqu'ici plusieurs considerations im- 
portantes pouvaient arreter le bras de cette Puis- 
sance, et Tengager k se contenter de sa part des 
mesures stipulees par le traite de Londres. Main- 
tenant qu'elle aura le droit de regarder la guerre 
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conime d£clar£e, elle naura plus k consulter que 
ses propres convenances. Elle peut avoir des rai- 
sons pour ne pas envabir le territoire ottoman, ou 
pour ajourner cette mesure a une £poque plus op- 
portune; mais elle peut aussi en juger autrement. 
Si le soup9on que le voyage de TEmpereur k Riga 
-n'&ait qu'un pretexte pour couvrir le projet d'un 
tout autre voyage ; si ce soup9on, peut-etre sans 
fondement, venait a se confirmer, Fexplosion 
pourrait etre assez prochaine. Mais, quoi qu'il en 
soit, le danger est imminent; car Votre Alt esse 
n'ignore pas qu entre Fordre d'occuper les Princi- 
palis et l'ex£cution de cet ordre, il n'y aurait 

qu'un court, intervalle 

D'apres les nouvelles les plus fraicbes de Paris 
et de Londres, on y £tait encore fermement per- 
suade que, malgre l'£venement de Navarin, la paix 
serait maintenue avec la Porte, et que Farm^e 
russe ne passerait pas le Pruth. On pourrait bien 
changer d'opinion lorsqu'on sauracequi s'estpassl 
k Constantinople, depuis le l* r jusqu'au 10 no- 
vembre. Mais il me parait certain que, meme en 
changeant d'opinion, on ne cbangera pas de 
systeme. 
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XXXIV 

Vienne, 30 novembre 1827. 

L impression que la catastrophe de Navarin 
avait faite sur le Gouvernement ottoman ne poo- 
vait etre que forte et profonde. Je crois n6anmoins 
qu'avec les dispositions que la Porte avait mon- 
trees jusque-la, malgre les irritations et les pro- 
vocations sans nombre auxquelles elle fat exposle, 
cet ev£nement n'aurait pas encore fait £clater la 
guerre, si les ministres des trois Gours coalis£es 
n'avaient pas ajoute l'affront et les bravades au 
coup sangiant frapp£ par leurs amiraux. La nia- 
niere froide et insuitante dont ces ministres expri- 
merent leurs regrets tardifs, les accusations dont 
ils accablaient les chefs des forces ottomanes, les 
sommations insolentes, les menaces renouvel&s 
qu'ils adress&rent au Reis-Effendi dans leurs pre- 
miers messages & la suite de l'affaire de Navarin, — 
voila ce qui a pousse k bout la longanimity de la 
Porte. Le canon de Navarin doit avoir iti moins 
sensible au Gouvernement turc que les fureurs de 
M. Stratford-Canning et le langage triomphal de 
M. de Ribeaupierre. 
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T^es efforts infatigables de Finternonce et de son 
drogman ne furent rien moins qu'inutiles pour 
calmer les premiers ressentiments du Reis-Effendi, 
et pour arretcr des resolutions pr^cipitees. Des le 
3 uovembre, ce ministre d£clara k Finternonce 
qu'ii ne desesp^rait pas du succes de ses repre- 
sentations pacifiques, si les ministres des trois 
Cours voulaient seulement menager dans leurs 
paroles l'exasperation si juste, si legitime, que 
leurs actes avaient dft produire. L'internonce se 
chargea de cette commission scabreuse. II y em- 
ploya pendant huit jours tout ce que son esprit 
conciliant pouvait lui fournir de moyens de con- 
ciliation. S'il n'avaiteu affaire qu'aug£n£rai Guille- 
minot, il aurait r^ussi jusqu'& un certain point. 
Mais les deux autres collegues £taient inflexibles. 
lis pr£tendaient qu'ils ne pouvaient entrer dans 
aucun des engagements, dans aucune des modi- 
fications adoucissantes proposes par le Reis- 
Effendi, sans compromettre la marche et la dignity 
de leurs cabinets. Malgr^ leurs reftis reiteres, Fin- 
ternonce d£termina encore ce ministre k tenir 
secrets les result ats des conseils du Divan tenus 
dans les journ^es du 5 et du 6. C'est le 7 qu'on 
eut la nouvelle de Fattaque de File de Scio par 
une bande d'insurges sous les ordres de Cochrane 
et de Fabvier; et ce ne fut qu'aiors que le Reis- 
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Effendi fit annoncer k M. d'Ottenfels qu'il ne 
d£pendait plus de lui de ne pas faire une demarche 
decisive. L'internonce s' employ a k une deroiere 
tentative aupres de ses coilegues pour les engager 
k pr£venir cette demarche. U ne fut pas plus heu- 
reux qu'auparavant , et le 8 le Reis-Effendi adressa 
k M. Pisani 1 un message verbal, qu'il r£peta, le 
lendemain 9, en presence de trois drogmans de 
Russie, d'Angleterre et de France. Les veritables 
termes de ce message, extrSmement d^figure dans 
les fausses versions r^pandues dans le public, por- 
taient en substance : 

« Qu'apres Tacte de violence inoui exerc£ par les 
escadres des trois Puissances contre la flotte 
ottomane a Navarin, et la destruction totale de 
cette flotte qui en £tait r£sult£e, la Porte devait 
n£cessairement regarder comme suspendues* ses 
relations diploma tiques avec les trois Cours, et 
qu'elle ne consentirait k les r£tablir qu'aux trois 
conditions suivantes : 1° que les Cours renonce- 
raient d£sormais k tout projet d'intervention dans 
les affaires internes de l'Empire ottoman; 2* que 
la Porte obtiendrait une bonification suffisante des 
pertes que l'attentat de Navarin lui avait caus£es ; 

1 Drogtnan de l'ambassade d'Angleterre. 

2 Ce mot avait cte subslitue a celui de rompues, sur les instances 
de I'internunce. (Note de M. de Gentz.) 
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3° qu'elle obtieadrait en outre une satisfaction 
honorable de Y affront cruel commis contre son 
pavilion. » 

Apres tout ce qui s'£tait passe, personne, sans 
doute, ne pouvait se flatter que des conditions 
pareilles seraient admises, ou seulement ^cout^es 
par les repr£sentants des trois Cours. Avertis 
d'avance par le baron d'Ottenfels que telle serait 
la declaration du Reis-Effendi , its l'avaient pre- 
venu que, pour toute reponse, ils demanderaient 
leurs passe-ports. Gette resolution parut, en effet, 
inevitable; tout le monde s'y attendait en trem- 
blant; et l'internonce nous annonca (par nne 
estafette du 10, arriv^e huit jours avant la poste 
du 11) quil n'avait plus le moindre espoir d'em- 
p&cher la rupture definitive. 

Son rapport du 11, sans faire treve k nos 
craintes, est toutefois d'un caractere plus rassu- 
rant. Le 10 au soir, les trois ministres, apres avoir 
confer^ entre eux pendant toute la journee, ont 
adress£ au Reis-Effendi une note collective 1 bien 
moins peremptoire et trancbante que Tensemble 
de leur conduite dans les jours precedents ne Favait 
presag^. Je ne sais pas si je serai k meme de pou- 
voir communiquer k Votre Altesse une copie de 

1 Prokescb, Geschichte, etc., t. V, p. 133-135. 

in. 24 
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cette piece par le present courrier; mais je ga- 
rantis, en attendant, I'exactitude des donnees sui- 
vantes. 

Quant k la premidre des conditions enoncees 
par le Reis-Effendi, les ministres d^clarent qu'il 
leur est impossible de prisumer que jamais leurs 
Cours se desisteront des propositions* faites a Ja 
Porte en consequence du traits trilateral. 

Quant k la seconde condition, celle de Findem- 
nit£, il faudrait, pour reconnaitre le droit de la 
Porte de la demander, qu'il fat prouv£ que, dans 
le desastre de Navarin, les allies avaient ite 
les agresseurs, tandis que, selon eux> les pre- 
miers coups £taient partis du c6te des Turcs/ . 

En fin, quant k la satisfaction, ils entrent dans 
une assez longue apologie,. pour prouver que les 
Puissances allies n'ont jamais eu l'intention de 
manquer aux igards dus au Gouvernement 
ottoman; et ils prennent acte de cette assertion 
pour renouveler V assurance que le traits de 
Londres, loin d'avoir 6t6 con$u dans des vues 
hostiles contre la Porte, n'avait eu pour but que 
de conserver Vintigriti de iEmpire ottoman et 
Tetat de paix tel qu'il avait subsist 6 jusqu'ici. 

1 La faiblesse, la nullite de cet argument saute aux yeux : it n'y a 
pas un bomme juste sur la terre (ami ou ennemi des Turcs) qui sera 
la dupe d'un sophisme pareil. {Note de M, de Gentz.) 
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Ce qu'il y a de remarquable dans cette note, 
c'est que 1° elle est r6dig£e avec beaucoup plus 
de calme, de douceur et de politesse qu'aucune 
des declarations ^crites ou verbales qui Font pre- 
c6dee; 2° que la demande des passe-ports n'y est 
pas enonc^e. 

Mais Tobjet dont les r^dacteurs semblent le plus 
occup^s est celui de la cessation des mesures 
prises par la Porte depuis les premiers jours de ce 
mois relativement au commerce et aux communi- 
cations. II est clair que I'embargo provisoirement 
mis 1 sur tous les batiments marcbands , et les 
obstacles qu'^prouvent l'expedition des courriers et 
lacorrespondance(&rexceptionde celled' Autriche), 
en general, genent beaucoup ces messieurs ; c'est 
pourquoi ils font entendre, & la fin de leur note, 
que la lev£e de ces entraves est indispensable pour 
la prolongation de leur sdjour, et ils demandent 
au Reis-Effendi, avant tout, son explication sur 
cet article. 

Rien ne me fait croire jusqu'4 present que cet 
office amenera un changement essentiel dans une 
position de cboses malbeureusement aussi avancee 
et aussi critique. Je dis plus, si le Reis-EfFendi £tait 
meme autoris^ a dormer une r£ponse conciliante, 

1 Le 7 novembre. 

2*. 
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a modifier 1'embargo, et a retablir en partie les 
communications, tout ce que nous y gagnerions 
serait un r£pit de quatre semaines, apres quoi les 
reponses probablement peu satisfaisantes des trois 
Cours nous rameneraient au merae point ou nous 
nous trouvons aujourd'hui. Gependant la perspec- 
tive est tellement sombre que le moindre rayon 
de lumiere suffirait pour relever un peu les esp&- 
rances, et pour faire une diversion (peut-etre illu- 
soire) a 1 'inquietude mortelle avec laquelle on 
envisage le prochain avenir 



Suite du 3 decern bre. 

II est certain que Tambassadeur de France a 
envoye le 11 , non pas son premier interprete 
(contre lequel de fortes plaintes s'etaient ^levees 
de la part de la Porte), mais un autre, nomrae 
Lapierre, aupres du drogman de la Porte, avec 
lequel il a eu un long entretien secret dont Tobjet 
etait d'exprimer le vif desir de l'ambassadeur d'en 
venir k un arrangement a i'amiable des malheu- 
reux differends que personne ne regrettait plus 
que lui. 

D'un autre cdte, les termes dans lesquels le 
Reis-Effendi a parle ce meme jour a M . de Huszar 
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semblaientindiquer l'intention de ne rien precipiter, 
de ne repousser aucune demonstration qui pour- 
rait servir k calmer l'irritation mutuelle. II parait 
meme que le Gouvernement a fait circuler sous: 
main des notions moins affligeantes que les pre- 
mieres sur l'etendue du desastre de Navarin, ainsi 
que celle des esperances qu'il fondait sur Tinter- 
vention amicale de TAutriche. Enfin, la convoca- 
tion du conseil £tait diff<6r£e d'un jour k l'autre; et 
i'internonce, k ce qu'il me parait, n'a pas eu tort 
de conclure de toutes ces donnees qu'il y aurait 
encore moyen, sinon d'empecher une rupture 
formelle, au moins d'en ajourner I' explosion. 

Je dois toutefois ajouter que les depeches de 
l'ambassadeur d'Angleterre du meme jour, qui ont 
pass£ par Vienne et dont op a bien voulu me 
donner connaissance , ne confirmaient point ce 
pressentiment et aimoncaient au contraire Topi- 
nion que le depart des ministres aurait lieu dans 
tres-peu de jours. 

Jusquici je n'ai pas de raison pour ne pas 
adopter les aper£us de I'internonce de preference 
a ceux de M. Stratford-Canning. Nous sommes au 
3 decembre. Malgr£ les retards causes par la sai- 
son et les mauvaises routes, si le depart des mi- 
nistres avait eu lieu avant le 20 novembre, nous en 
serions informes par une estafette. Or, s'ils n'ont 
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pas quitte Constantinople avant le 20, il est clair 
que les pourparlers entre eux et les ministres 
ottomans ont recommence ; et des lors, il n'est pas 
impossible qu'ils aient pris ie parti de prolonger 
leur sejour jusqu'a nouvel ordre. 

Nous ne sommes jusqu'a present que tres-im- 
parfaitement instruits de l'impression que la cata- 
strophe de Navarin aura produite sur les differents 
cabinets engages dans cette affaire, et beaucoup 
moins encore des resolutions ult6rieures auxquelles 
elle conduira. Gependant il ne me parait pas hors 
de propos de m'arreter quelques moments sur les 
dispositions de ces cabinets, telles que je les juge 
d'apres les meilleures notions que j'ai pu recueillir. 

1° Je parlerai d'abord de X Autriche. L'idee d'une 
mediation de cette Puissance s'est naturellement 
presentee a tous les esprits ; et elle a sans doute ete 
une des dernieres ressources sur lesquelles la 
Porte a compte pour se soustraire aux dangers qui 
la menacent. Personne ne peut douter de la bonne 
volonte et du desir sincere de l'Autriche de mettre 
un terme a cette funeste complication; je crois 
aussi que, malgre les difficultes que rencontrerait 
une pareille demarche, la Cour de Vienne se serait 
pretee a une tentative de mediation, si la Porte 
lui en avait facilite les moyens. Mais la Porte a 
traite cette affaire avec une maladresse bien de- 
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plorable. Le Grand Vizir a ecrit au prince de Met- 
ternich une lettre 1 tres-emphatique , mais tres- 
inutile, parce qu'au lieu de renfermer une base 
quelconque propre a entamer une negotiation, elle 
n'est qu'un plaidoyer, ou pour mieux dire, une 
espece d'appel k la justice de FEmpereur contre 
les Puissances signataires du traits de Londres. Si 
FEmpereur ou son ministre 6ia\t Yarbitre de I'Eu- 
rope, cette demarche serait moins d6plac£e. Mais 
pour etre mediateur entre deux parties conten- 
dantes, il faut absolument que celle qui invoque 
la mediation propose quelque moyen de rappro- 
chement, et ne persiste pas purement et simplemenl 
a soutenir ses droits et a se plaindre de ceux qui 
les meconnaissent. Toute cette lettre dtf- Grand 
Vizir n'est qu'une repetition du manifeste du 
9 juin; il n'y a rien que FAutriche puisse faire 
valoir aupres des Cours coalisees, pour leur indi- 
quer les voies d'un accommodement. La Porte ne 
veut rien accorder, elle ne veut faire aucune con- 
cession; elle ne veut pas m£me consentir k un ar- 
mistice, qui serait pourtant d'un avantage Evident 
pour elle dans la position ou elle se trouve. II est 
vrai que cette demarche du Grand Vizir a 6t6 faite 
peu de jours avant la nouvelle du desastre de Na- 

1 Pbokesch, Geschichte, etc., t. V, p. 124-120. 
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varin, mais elle a et& renouvel^e depuis dans les 
memes formes et dans les memes termes ; et l'Em- 
pereur, ne pouvant pas compromettre sa dignity 
en pure perte, s'est vu dans la triste necessite de 
s'y refuser. II fera indirectement tout ce qu'il 
pourra pour aider et soulager la Porte, mais il 
ne peut se charger du r6le de mediatejir, tant que 
la Porte ne lui offrira aucun de ces pr^liminaires 
indispensables pour une mediation. 

2° Nous sommes encore sans information sur 
TefFet que T^v^nement du 20 octobre aura pro- 
duit en Russie. Nos dernieres nouvelles de Saint- 
P^tersbourg sont du 17 novembre; TEmperetir 
etait de retour de son voyage; les soupcons qu'on 
avait eus, a Berlin et ailleurs, sur Tobjet et la direc- 
tion secrete de ce voyage etaient sans fondement. 
Si l'^venement de Navarin, au lieu de faire naitre 
k Constantinople les explications les plus fa- 
cheuses et les plus aftieres, avait £te mis k profit 
par les ministres des trois Puissances, pour apai- 
ser 1'indignation et vaincre les repugnances de la 
Porte, je suis persuade (par plus d'une raison) 
que 1'empereur Nicolas se serait abstenu pour le 
moment de toute hostility directe contre la Tur- 
quie. Mais si les ministres de la coalition, en pous- 
6ant la Porte k l'extremit£ et surtout en quittant 
leurs postes, declarent la guerre ou la constituent 
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de fait, — qui pourrait prevoir, qui aurait le cou- 
rage de rlpondre des mesures que prendrait la 
Russie? 

3° II est impossible de soumettre la marche de la 
France a aucun calcul politique. Elle est dans ce 
moment elle-meme menacee dans son int^rieur des 
plus grands dangers *, k la veille d'une revolution 
ministerielle , peut-etre d'un bouleversement af- 
freux. Son Gouvernement, affaibli et d^chir^ par 
la lutte des partis, s'est jet6, avec une Mgerete et 
une impr&voyance sans exemple, dans la triple 
alliance, tandis que les plus puissants motifs au- 
raient dft la determiner a la plus stricte neutrality 
dans une affaire ou elie n'a rien a gagner et beau- 
coup a perdre. Eile y est enfin; et la vanite ne lui 
permet pas de s'en retirer. Votre Altesse aura vu 
par les journaux avec quels transports de joie la 
nouvelle de la bataille de Navarin a £te reque a 
Paris; pour surcroit de scandale, la Cour, sans 
excepter le Roi, a partage la folie du public! Elle 
poursuivra la route scabreuse dans laquelle elle 
s'est engagee, en tatonnant et en trembiant, 
entre la Russie et TAngleterre. Je crois cependant 
que finalement elle agira d'apres l'impulsion de la 

1 Voir, pour les even em en ts qui ont precede la chute du ministere 
Villele, YHistoire de la Restauration, t. II, p. 349-361. 
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derniere. Si tdt ou tard 1'Angleterre se decide a 
douner le signal d'une retraite, la France, sem- 
bla)>le a un vaisseau qui a perdu ses mats et ses 
voiles, se fera remorquer par son voisin dans la 
meme direction. 

4° C'est en Angleterre que doit sonner Fheure 
du salut, et je suis loin d'en desesperer. Le minis- 
tere britannique ne se fait plus aucune illusion ; il a 
les yeux ouverts sur l'abime d'embarras dans le- 
quel la fausse politique de M. Canning Fa entraine. 
II voit que tout ce qui s'est fait et tout ce qui se 
fera encore aux d6pens de l'Empire ottoman est en 
opposition directe avec les premiers int£rets du 
pays. II voit avec anxiete que la Russie finira par 
s'emparer seuie du profit de cette entreprise ma- 
lencontreuse. II craint pour son commerce, pour 
ses finances. L'opinion publique se prononce de 
jour en jour plus fortement contre un systeme 
egalement r^prouv^ par la loyaute et par la bonne 
politique. Un des principaux journaux de Londres 
d^clara l'autre jour « que le petit doigt du dernier 
Anglais immole dans la boucherie de Navarin etait 
plus pr^cieux que la totality des Grecs anciens et 
modernes » . — Le Gouvernement anglais est li£ 
par ses engagements; il ne lui sera rien moins que 
facile de s'en defaire; et je ne sais trop ou les mi- 
nistres actuels trouveront le courage pour Tentre- 
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prendre. Mais c'est assez deja qu'ils ne manquent 
ni de lumieres, ni de volont6 pour en sortir. Si 
M.. Stratford-Canning a 6ti encore k Constantinople 
le 20 ou le 22, il doit avoir refu des instructions 
qui le feront r£fl£chir s£rieusement sur la respon- 
sabilite a laquelle il s'exposerait par son depart. 



XXXV 

Vienne, 26 decembre 1827. 

Ce n'est qu'aujourd'hui que nous avons re<ju les 
premieres nouvelles directes de Constantinople. 
Une estafette, exp6di£e de la le 11 du mois, vient 
de confirmer le fait du depart des ministres des 
trois Cours coalis^es. Les ambassadeurs de France 
et d'Angleterre s^taient embarqu£s le 8; M. de 
Ribeaupierre se trouvait encore (le 11) k Buyuk- 
d^re , mais seulement pour attendre le vent favo- 
rable a son depart pour Odessa . 

Je n'ai pas et£ le moins du monde surpris d un 
6v6nement qui, sans doute, r£pandra la conster- 
nation dans toute 1'Europe. Depuis la catastrophe 
de Navarin, je ne me livrais plus k aucun espoir ; 
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et ce que j'avais appris plus tard sur les resultaU 
de la conference du 24 novembre 1 , — la premiere 
et la derniere qui eut lieu entre le Reis-Effendi et 
les ministres des trois Cours, — me fit attendre 
d'un moment k Tautre la nouvelle de la rupture 
des n£gociations. 

Dans cette conference, le Reis-Effendi avait 
fait rim possible pour engager les ministres a 
difftrer leur depart, et k attendre de nouvelles 
instructions de leurs Cours. De part et d* autre on 
s'etait beaucoup rapproche dans cette conference. 
Le Reis-Effendi £tait pret k retablir les relations 
diplomatiques ; il avait raeme consenti a une sus- 
pension des hostility. De F autre c6t£, les repr^sen- 
tants des trois Cours, £vitant les termes odieux de 
mediation et d 9 intervention, d£clar&rent au Reis- 
Effendi que, pourvu que les concessions que le 
Sultan serait dispose A faire aux in surges, apres 
leur soumission, fussent plus ou moins d 1 accord 
avec les clauses du traits de Londres, il y aurait 
moyen de maintenir la paix. Mais tout a echoue 
contre ce dernier article. Les engagements que le 
Reis-Effendi a cru pouvoir prendre au nom du 
Grand Seigneur Itaient si fort au-dessous des 

1 Voir pour le reoit detaille de cette conference : Prohescu, Gts- 
chichte, etc., t. II, p. 190-197. 
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stipulations du traits, que les ministres n'ont pas 
meme voulu prendre sur eux de les transmettre a 
leurs Gouvernements. Or, corame le Reis-Effendi 
persistait k declarer que la loi religieuse d^fendait 
absolument au Sultan d'aller au deli de ces con- 
cessions (qui au fond £taient tres-peu de chose), et 
comme les ministres soutenaient k leur tour que 
jamais les Puissances ne s'£carteraient des bases 
essentielles de la pacification stipules par le traits 
de Londres, — on s'est s6pare apres cinq heures de 
studies d£bats, en reconnaissant 1'impossibiUte 
d'un moyen terme entre deux systfemes diam^tra- 
lement opposes. 

Quelque faibles et d6plorables que puissent etre, 
aux yeux d'un homme 6clair£, les objections fon- 
dles sur la loi religieuse (dont au surplus aucun 
texte n'a jamais 6t6 cit£), il est certain qu'elles ont 
* exerc£ dans cette occasion une influence puissante 
sur les decisions de la Porte. Les ulemas o'bse- 
daient dans les dernieres semaines le cabinet du 
Reis-Effendi et 1'accablaient de reproches de sa 
trop grande condescendance. Un grand conseil fut 
enfin tenu, le 6, je crois, ou le 7 auquel assiste- 
rent plus de cent cinquante personnes, outre des 
milliers d'auditeurs en dehors, le Grand Seigneur 

1 Le 2 decembre. 
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lui-meme present derriere un voile ; et cette assem- 
ble pronon$a (unanimement, k ce que Ton dit) 
qu'il n'y avait pas k d£lib£rer sur les propositions 
des trois Cours, vu qu'elles £taient incompatible* 
avec le Coran et absolument inadmissibles. — 
Apres cela, le Reis-Effendi, en se ftlicitant d'etre 
d£gag£ de la responsabilit£ cruelle qui jusque-l& 
avait pes6 sur lui, se declara dispense de toute 
discussion ministerielle ult^rieure, meme vis-a-vis 
de Tinterprete d'Autriche, qu il traita au reste 
jusqu'au dernier moment avec une amiti£ et une 
confiance sans bornes.' 

Dans le meme grand conseil dont j'ai parle, on 
a pris entre autres la resolution de ne point ad- 
mettre de protection 6trangere pour les Francs 
appartenant aux trois nations dont les represen- 
tants allaient s'absenter, en invitant toutefois 
Sa Hautesse k prendre les mesures les plus effi- 
caces afin d'assurer leurs personnes et leurs 
propri£t£s. Les ambassadeurs de France et d'An- 
gleterre n'en ont pas moins fortement recommande, 
en partant, leurs nationaux a la protection de 
Fin tern once. Reste a savoir jusqu'a quel point il 
lui sera permis de I'&endre. 

Les trois ministres sont partis sans firman de 
voyage; des ordres ont cependant 6t6 donnas 
(comme dans le cas deM.de Strogonofi) pour leur 
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libre passage. La Porte s'est d£cid£ment refusee k 
r expedition des firmans, par la raison qu'elle ne 
voulait pas avoir k se reprocher la moindre parti- 
cipation k un acte qui pourrait etre regards comme 
line rapture. Le Reis-Effendi a traits les ministres 
jusquau dernier moment de « nos amis ». Le 
Gouvernement fera publier une declaration qui, 
d'apres ce que Ton nous assure, ne contiendra pas 
line phrase hostile. Des lettres ont £t£ adress6es 
aux cabinets de France et d* Angleterre 1 ; et j'ai 
lieu de croire que Votre Altesse aura 6t6 charge 
de iestransmettre. Je trouve la demarche tres-sage, 
sans savoir encore ce que renfermaient ces lettres. 
Enfin j'ai la pleine conviction que la Porte ne fera 
aucun mouvement, si elle n'est pas provoqu^e par 
quelque nouvelle attaque directe. 

Mais les Puissances s'abstiendront-elles, et jus- 
qu'& quand s'abstiendront-elles d'employer de 
nouvelles mesures agressives pour forcer la Porte 
a recevoir leur loi ? — Les resolutions qu'inspirera 
aux trois Cours le depart de leurs ministres de 
Constantinople r^pondront bient6t k ces questions. 
Comme il est impossible d'admettre qu'elles seraient 
plus disposes au jourd'hui qu'auparavant a reculer 
du terrain sur lequel elles se sont plac^es, il faut 

1 Et de Russie. Prokesch, Geschichte, etc., t. V, p. 138-144. 
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bien quelles avisent a de nouveaux moyens eoer- 
citifs; car 1'^tat actuel des choses ne peut pas 
subsister; et apres les declarations de la Porte 
pendant le dernier acte de cette funeste nego- 
tiation, il est plus qu'invraisemblable que cette 
Puissance se soumette k une transaction quelle 
a qualiftee de sacril&je, sans y etre amende par 
de sanglants revers. La saison opposera une 
forte barriere a des expeditions maritimes, et il 
sera difficile aux Anglais et aux Franjais de rien 
entreprendre de s£rieux contre l'Empire Ottoman 
avant le mois d'avril. Ainsi de deux choses Tune: 
ou les allies attendront le printemps dans une 
espece d'armistice de fait; ou bien Fannie russe 
se portera sur le territoire turc. Dans le premier 
cas, des chances d'accommodement, quoique bien 
difficiles & prevoir , peuvent pr^venir des hostility, 
interminables des qu'elles auraient une fois delate. 
Dans le second cas, il n'y a plus que la force 
aveugle qui puisse decider du sort futur de la 
Porte — et des plus grands interets de l'Europe, 
etroitement li6s k cette question 
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XXXVI 

Vienne, 26 decembre 1827. 

Tout (fcpeiidra de Finterpr&ation qu'on donnera 
a Saint-P&ersbourg au depart des trois ministres. 
II est sAr que de part et d' autre cette resolution 
n'a point 6t6 consid^ree comme une rupture for- 
melle, et que Ton a au contraire r£ciproquement 
tache de sauver les apparences du maintien de 
la paix. Mais si la Kussie veut y trouver une decla- 
ration de guerre, au moins conditionnelle, ou bien 
si elle croit couvrir du nom de mesure coercitive ce 
qui serait une veritable invasion, elle en est le 
maitre. 

On s'est flatte pendant quelque temps que les 
stipulations memes du traits de Londres retien- 
draient la Russie dans les limites de ce traite , et 
qu'elle ne se porter ait pas a des operations que 
les deux autres Puissances seraient dans le cas de 
desapprouver bautement, et qui, sans doute, leur 
deplairaient beaucoup. Si ce raisonnement a ete 
vrai jusqu'a un certain point il y a deux mois, je 
ne le regarde plus comme tel k l'heure qu'il est. Je 
crois au contraire (et j'ai de bonnes raisons 
in. 25 
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de le croire) que si la Russie se decide a une 
attaque directe des provinces ottomanes, ni la 
France, ni FAngleterre n'y mettront obstacle. 

C'est done a la volont6 pure et simple de la 
Russie que tout est remis dans ce moment. Elle 
peut avoir des raisons (tenapt k ses propres conve- 
nances) pour suspendre encore le coup dont elle 
menace depuis si longtemps la Porte; mais elle 
peut aussi juger de son interet de Tex^cuter sans 
delai. Je ne puis ni garantir l'un, ni prevoir l'autre 
avec certitude. Car qui peut calculer les determi- 
nations d un cabinet sujet k aucun contrdle, et qui 
ne consulte plus que l'impulsion et l'a-propos du 
moment pour se livrer impun&nent aux plus vastes 
projets? 
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I 

Vienne, i er janvier 1828. 
*••*•••••••••••• 

Votre Altesse aura vu par ma lettre du 26 1 que 
j'avais quelque notion de la demarche de la Porte 8 . 
Le Reis-Effendi en avait parte plusieurs fois k notre 
inter pre te. Je lie sais pas comment elle aura 6t6 
ex6cutee, mais j'approuve beaucoup Yidie qui Fa 
fait naitre. Le depart des ministres n'6tait motive 
par rien. II ne leur etait point ordonne (j'en suis stir 
au moins pour ceux de France et d' Angleterre) par 
leurs Gours. lis n'avaient rien k craindre pour leurs 
personnes. La soi-disant suspension de leurs rela- 
tions diplomatiques n'etait qu'une formality, car ils 
ont traits avec les ministres, par leurs interpretes 
et en personne, jusqu'au dernier moment. Leurs 

* Voir le n° XXXV. 

3 Faite par les lettreg adressecs aux troia Gouvernementa. 

25. 



Digitized by 



388 LE CHEVALIER DE GENTZ. 

communications avec le dehors avaient 6t6 genees 
pendant huit jours ; mais elles auraient 6t6 infailli- 
blement retablies, et elles F&aient ddji, iorsqu'ils 
ont press£ leur depart. - 

Dans la fameuse conference du 24 novembre, le 
Reis-Effendi a fait des efforts r&t£r£s pour engager 
les ministres k ne pas quitter leurs postes et a de- 
mander k leurs Gours des instructions relativement 
aux ouvertures qui avaient et£ faites du cdte de la 
Porte. II est vrai que les concessions annonc£es par 
1 e Reis-Effendi ne r£pondaient gxiere a celles que 
Ton exigeait d'apres les stipulations du traits de 
Londres. Celles-ci, sans r^clamer Y indfyendance 
absolue de la Grece, tendaient 4un systeme de gou- 
vernement et k des avantages 6tablissant une inde- 
pendance de fait ; tandis que le Sultan, ne voyant 
dans les Grecs que des rayas rebelles, a cru pousser 
la clemence au dernier point en voulant leur ac- 
corder — Timpunit6 de leurs crimes, — la resti- 
tution de leurs biens et de leurs possessions « lega- 
lement confisquees jusqu'au dernier arpent de 
terre », — la remise d'une ann&e d'impol, — et un 
pacha qui les gouvernerait comme auparavant! 
Et le Reis-Effendi ay ant declare coup sur coup que 
c'&ait Ik le nec plus ultra de ceque le Sultan poa- 
vait et osait accorder, les ministres n'eurent pas 
tort d'insister sur Y insuffisance de ces concessions, 
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sans doute fort inferieures, et k peu pres nulles en 
comparaisoQ de celles qu'ils demandaient ; mais Hs 
avaient tort de brusquer leur depart. La prolon- 
gation de leur sejour ne pouvait faire aucun mal k 
lenr cause ; et la Porte avait merits quelque mana- 
gement et quelque condescendance par la mode- 
ration et la generosity de sa conduite apres un 
attentat inoui comme celui de Navarin. 

Pendant deux ou trois jours, et jusqu'au 2 de- 
cembre, on se flattait assez g£n£ralement d'un rap- 
prochement facilite par la conference du 24; on 
ignorait que des le 28 les ministres avaient formel- 
lement demands leurs passe-ports. Le Reis-Effendi 
les ayant refuses, ils revinrent a la charge le 2, par 
une instruction tres-categorique k leurs interpretes 1 . 
Cette ptece fut remise au Reis-EfFendi, k Theure 
meme ou le grand conseil (que par erreur j'avais 
place au 7 dans ma derniere depeche) allait se ras- 
sembler. Ayant 6t6 traduite sur-le-champ, le Reis- 
EfFendi en fit part au conseil, et toutes les voix se 
reunirent pour declarer « que les propositions des 
trois Cours au sujet de Tetat futur de la Grece 
&aient inadmissibles, et qu'il ne restait cpk d£- 
fendre la religion et l'honneur national, menaces 
par 1'ennemi commun. » 

1 Prokesch, Geschichte, etc., t. V, p. 136. 
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A la suite de ce memorable conseil, le Reis- 
Effendi fit say oil* aux ministres que son Gouverne- 
ment &ant decide k ne jamais encourir le reproche 
d'avoir coop6r6 par le moindre acte k une rupture 
avec les Puissances ses amiesj il ne leur ferait point 
exp£dierdes firmans de voyage, a moins qu'ils ne 
lui d^clarassent par ecrit « quits itaient autorisis 
ou quits se croyaient autoris4s par leurs Cours a 
les demander ». Les ministres ne pouvant ou ne 
voulant pas donner cette declaration, on se borna 
k leur promettre que leur depart n'6prouverait au- 
cune difficulte, que les mesures seraient prises en 
consequence, mais que la Porte nen prendrait ati- 
cune connaissance. C'est ainsi qu'ils ont termine 
leur carriere. 

Vu Fimmensit^ du danger auquel s'expose la 
Porte et 1'enorme disproportion de ses forces a 
celles des trois grandes Puissances, on pent since- 
rement regretter ou meme severement bl&mer la 
t£nacit£ avec laquelle elle a repouss£ toute conces- 
sion contraire a son code religieux; loi probable* 
ment assez vague, susceptible d'interpr&ations 
tres-diverses, et dont, k ce qu'il me parait, aucune 
clause ne peut exiger le bouleversement total de 
I' Empire. Mais admettant qu'il y eAt eu moyen de 
sortir de ce defile, — et malheur k ceux qui Yy ont 
r enferm^e ! — il est certain que sa conduite envers 
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les Puissances a et£ correcte et consequents Elle n'a 
fourni aucun pr£texte k des plaintes ; elle n'a viole 
aucun traits ; elle a dit k ceux qui voulaient la forcer 
dans ses derniers retranchements : Vous nous de- 
mandez des choses auxquelles les traites ne nous 
obligent pas, des arrangements qui ne vous regar- 
dent pas, la reparation de maux que vous avez 
causes vous-memes ; vos demandes sont incompa- 
tibles avec notre religion et notre honneur ; notre 
refus est done pleinement justify. Si vous voulez la 
guerre, nous l'acceptons ; mais ce n'est pas nous 
qui la d^clarerons. Retirez des pretentions aussi 
gratuites qu'inadmissibles, et des ce moment nous 
sommes tous amis, comme nous 1'avons 6t6 jusqu'a 
present. 

Si la Porte a tenu un langage pareil dans ses 
lettres aux trois cabinets, si elle a declare n'avoir 
6t6 pour rien dans le depart des ministres, si elle 
leur a impute la responsabilite entiere de ce depart, 
— elle a fait ce quelle devait k sa dignite et k son 
bon droit. Si, d'un autre cdte, la prudence n'a pas 
pr&id6 k ses cooseils, elle en sera, sans doute, 
punie. Mais encore une fois, malbeur k ceux qui 
Tont pous$6e a cette extr£mit£! 

Je crois du reste, avec Votre Altesse, que cette 
demarche ne produira aucun effet. II y aurait de la 
niaiserie k imaginer que la Russie se retractera ; elle 
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a malheureusement de trop bonnes raisons pour 
soutenir sa these. Le cas est bien different pour les 
deux autres Puissances. Elles ne se cachent plus 
l'abime d'embarras et de dangers dans lequel elles 
se sont jet£es tete baissee et en pure perte ; mais 
leurs folies passees r^pondent de leursfolies futures. 
Je prevois que la guerre sera incessamment et for- 

mellement d£claree k la Porte 

Si Votre Altesse veut se donner la peine de se 
reporter a ma longue depeche des 30 novembre et 
3 decembre , elle y trouvera clairement exposees 
les causes qui ont empech^ Y Autriche de se charger 
d'une mediation entre la Porte et les Cours coali- 
s6es. Mais je dois encore y ajouter une circonstance 
qui lui expliquera tout : c'est qu'avant meme que 
la lettre du Grand ^izir au prince de Metternich 
eftt £te ecrite, on en a eu des soupcons a Paris, a 
Londres et k Saint-P&ersbourg ; et les cris de haro 
se sont elev£s sur la simple possibility d'une de- 
marche qui aurait pu valoir a notre Gour Thonneur 
d'un accommodement dont on parlait dtyk comrae 
d une trahison. Nos ennemis implacables, Pozzo* 
a Paris, Lieven, a Londres (je r£pugne k nommer 
le^troisieme), ont sonue le tocsin contre notre am- 
bition et notre duplicitd! Le conciliabule de Pera 
a tenu les propos les plus indecents. L'idee d'une 
mediation autrichienne les a frapp^s d'horreur 
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comme la tete de M6duse. Ces bruits, joints k Yin- 
suffisance evidente de la lettre du Grand Vizir (telle 
que je Fai caracteris^e dans mon susdit rapport), 
ont d6termin6 notre Empereur k faire formellement 
annoncer aux trois cabinets « que Sa Majesty Imp£- 
riale, loin de viser k une mediation, ueVaccepterait 
pas raeme si elle lui £tait offerte ; et cela d'autant 
plus que le mot de midiateur etait tellement d6chu 
de son ancien sens, depuis tabus quon en avait 
fait en dernier lieu, qu'il se passeraitbien du temps 
avant qu'une Puissance qui se respecte se chargeat 
d'un titre aussi Equivoque. » 

Malgr£ cette declaration qui, apres tout, ne re* 
garde que la forme et non le fond de la chose, F Au- 
triche ne cessera pas de faire les derniers efforts 
pour la cause de la paix, et elle saisira tous les 
moyens qui pourront y coqduire ; sous ce rapport, 
le depart des trois ministres peut meme faire 
quelque bien k Constantinople; Finternonce sera 
peut-etre £cout£ avec plus d' attention et d'interet 
depuis que des reflexions plus calmes auront sue- 
c6d6 a Firritation causae par les chicanes perp£- 
tuelles des repr£sentants du traite de Londres. Ce 
qui est tres-malheureux, e'est que la sant£ du baron 
d'Ottenfels est de nouveau si fort en sou ff ranee, 
que je crains extremement qu'elle ne succombe a 
cette £poque de troubles et d' agitation 
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II 

Vienne, 18 janvier 1828. 

Je me propose aujourd' hui de presenter a Votre 
Altesse un aper9U de la position g6n£rale des 
choses, autant que je me crois en &at de la juger. 

Je prendrai pour texte de cet aperfu le r£sum£ 
des rapports de Constantinople du 31 decembre, 
dans les termes dont l'internonce s'est servi lui- 
meme, en mandant ce qui suit : 

u La Porte exige, comme condition pr£alable 
de tout accord ou concession quelconque de sa 
part, la soumission des insurgis. 

« Elle s'est d£clar£e prete a suspendre tout acte 
d'hostilit£ contre eux jusqu'a rarriv6e d'une r£- 
ponse des trois Cours, si elles comptent engager 
les Grecs k declarer leur soumission. 

u Elle veut r£tablir tous les avantages et privi- 
leges dont jouissaieht anciennement les ties de 
F Archipel et la Mor£e ; elle veut £tablir en Mor6e 
un gouverneur, particulierement choisi pour gou- 
verner ce pays avec prudence et moderation, et le 
munir destructions concernant les ameliorations a 
introduire dans 1' administration. 

a Le Sultan accordera pardon et amnistie aux 
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habitants des districts revokes ; il leur fera grace 
du payement des imp6ts dus pour les ann6es de 
leur insurrection, ainsi que des indemnity pour les 
pertes quelle a causles k la Porte, et ils seront en 
outre exempts, pendant une ann£e apres la paix, 
de la capitation ou de toute autre redevance. 

« Enfin, la Porte accueillera avec reconnais- 
sance toute proposition que le cabinet de Vienne 
voudra bien lui faire en vue de la pacification 
de ses provinces revoltees et de sa reconciliation 
avec les Puissances coalis£es, dans la persuasion 
que ces propositions ne pourront jamais etre con- 
traires k son honneur, a sa dignite, k sa legislation 
civile et religieuse et k ses int&rets; elle promet 
d'attendre les ouvertures ult£rieures de la Cour im- 
p^riale et s'engage k se borner, dans Tentre-temps, 
a de simples mesures de pr^voyance et de precau- 
tion, sans rien faire qui pfit etre envisage par les 
Puissances comme une provocation de sa part. » 

Tels sont, je n'en doute nullement, les veritable* 
sentiments de la Porte. La conduite sage et mo- 
deree qu'elle a tenue de tout temps vis-A-vis des 
Puissances £trangeres, et surtout depuis la journ^e 
de Navarin, y a complement r£pon.du. Les con- 
ditions de la paix avec les Grecs, articul6es dans 
ce resume, sont les raemes qu'elle a fait enoncer 
dans la conference du 24 novembre. Son attitude 
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actuelle est d'ailleurs la preuve la plus maaifeste 
de ses vceux et de ses dispositions pacifiques ; et si 
la guerre eclate, — puisqu'on veut bien pr£tendre 
qu'elle n'a pas encore delate, — ce ne sera qu'apres 
de nouvelles violences, de nouvelles hostilites de 
la part des allies. 

Mais cette conduite, ces declarations, cette atti- 
tude — suffisent-elles pour pr^venir de nouvelles 
hostilites? suffisent-elles pour faire sortir le Gou- 
vernement ottoman de la position critique et dan- 
gereuse dans laquelle les pretentions de la triple 
alliance 1'ont plac6? 

C'est la ce qu'il s'agit d' examiner. 

Je vois avec le plus sincere regret que les mi- 
nistres de la Porte n'ont pas cess£ jusqu'ici de se 
flatter que les trois Puissances coalis£es contre 
elle, — soit par un retour k la justice et a la raison, 
— soit par Id crainte de s'engager dans une guerre 
sanglante et incalculable dans ses suites, — soit 
par la diversity de leurs int^rets et la disunion qui 
en r£sulterait, — soit enfin par Intervention d'une 
Puissance neutre, comme FAutricbe, — pourraient 
abandonner tdt ou lard, en tout ou en partie, le 
systeme cre^ par 1' execrable traits du 6 juillet. La 
fameuse lettre du Grand Vizir au prince de Met- 
ternich, la correspondance entiere de l'internonce, 
le langage que le Reis-Effendi a toujours tenu, tant 
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a notre mission tfak d'autres missions amies, les 
lettres raemes ecrites aux trois cabinets apres le 
depart des ministres, — tout me prouve que la 
Porte a constamment nourri et nourrit encore cet 
espoir. C'est une illusion qu'elie partage avec un 
grand nombre d'honnetes gens en Europe, qui ne 
peuvent ou ne veulent imaginer que trois Puis- 
sances respectables, ayant une fois donnl dans une 
fausse route, dans une route, qui plus est, absolu- 
ment oppos£e al'int^ret de deux d'entre elles, ne 
devraient pas, d'un jour k F autre, revenir a des 
sentiments plus justes et plus raisonnables. Ce 
calcul, tout chim^rique qu'ii est, parait egalement 
diriger les conseils de la Porte, et je crains qu'elie 
n'en reconnaisse que trop tard la Fausse te. 

On aime k croire a Constantinople que la France 
et TAngleterre, ouvrantles yeux sur le mal immense 
qu' elles se font k elles-memes et aux int£rets les 
plus £vidents de leurs pays, se d&acheront, soit 
tout k coup, soit peu k peu, d'un engagement 
qu'elles semblent n'avoir pu contractor que daas 
un moment d'aveuglement ou de folie. Mais on 
admet ainsi ce qui n'est nullement demontre , et ce 
qui, apres tout, en le supposant meme possible et 
vraisemblable, ne porterait point remede aux diffi- 
cult£s du moment; car la France et l'Angleterre 
auraient beau reculer, la Russie n'en irait pas moins 
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en avant, soit sous la banniere du trait£ de Londres, 
soit dans toute autre voie conduisant au meme but. 

Le changement qui vient d' avoir lieu en France 1 
peut, sans doute , ofirir quelque lueur d'esperance 
aux amis du bon droit et de la paix. J'ai vu M. de 
la Ferronnays au mois de septembre, k Koenigs- 
wart, et ses conversations d'alors aanoafaient ua 
homme parfaitement d' accord avec les principes 
et la marche de notre cabinet. Mais ce ministre 
sera-t-il assez influent pour que ses opinions per- 
sonnelles l'emportent dans Ie Gonseil? Anra-t-il 
l^nergie n£cessaire pour faire triompher des avis 
combattus, d'un cdt6, par un faux point d'hon- 
neur, d'un autre cdte, par le plus actif et le plus 
redoutable de nos ennemis, le g6n£ral Pozzo? 
Enfin, le ministere meme dont il fait partie et qui, 
tres-probablement, sera mal vu de toutes les fac- 
tions, parce qu'il n'appartient au fond k aucune, 
pourra-t-il se soutenir contre des Ghambres trop 
habitudes k r^genter le Gouvernement et a forcer 
les cboix de ses d£positaires? Personne ne peut en 
repondre. II y aurait plus que de la t£merit6 a 
vouloir predire aujourd'hui qui sera ministre en 
France au mois de mars, quel sera le systeme 

1 Le ministere Villele venait d'etre remplace par le ministere 
Martignac, dans lequel M. de la Ferronnays tenait le portefeuille des 
affaires etrangeres. 
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qu'on embrassera, et quel genre de mesures sera 
adopts relativemeot aux affaires da Levant. J 'en 
demande pardon d'avance k M. dela Ferronnays, 
et je serais enchante de m'etre trompe; mais je 
suis loin de croire que le nouveau ministere aurait 
le pouvoir de sauver la France de cette eclipse 
totale de politique ^clairee, et je dirais presque de 
bon sens, qu'elle doit k l'£goisme deM.de Villele, 
k Tineptie de M. de Damas et k la faiblesse de son 
Roi. 

L'Angleterre nous ofire plus de ressources. 
L'opinion publique, puissance £norme dans le 
pays, a haiitement d£clar£ la guerre au systeme 
que M. Canning a 16gu6 k ses successeurs. Le traits 
de Londres, V attentat de Navarin, les distinctions 
accordees a l'amiral Godrington, la protection des 
pirates , l'alliance avec la Russie (odieuse k un point 
incroyable), la perspective des malheursqui mena- 
cent l'Empire ottoman, sont les textes journaliers 
sur lesquels la grande majority des feuilles publi- 
ques (le ministere n'en a plus que trois ou quatre 
de son c6te) attaque le Gouvernement , souvent 
par des articles sup^rieurement r£dig£s et par des 
raisonnements sans r^plique, souvent aussi par 
tout ce que F eloquence de l'indignation peut sug- 
gerer d'invectives et de sarcasmes 



Digitized by 



400 LE CHEVALIER DE GENTZ. 

Tout cela parait de boa augure. Mais le prestige 
disparait un peu des que uous faisons quelques pas 
de plus. Dissoudre le ministere actuel sera une 
chose peu difficile. Ou 'trouver celui qui doit Iui 
succ£der ? Le parti que Ton appelle les torys, et a 
la tete duquel se trouve maintenant le due de 
Wellington, ferait, je n'en doute pas, un bon usage 
du pouvoir, et ramenerait — peut-etre — Y Angle- 
terre au systeme qu'elle n'aurait jamais dA quitter; 
mais il n'y a malheureusement dans ce parti , a 
l'exception de deux vieillards qui ne comptent 
presque plus, pas un homme d'fitat sup£rieur, et, 
ce qui en Angleterre est tout aussi essentiel, pas 
un orateur marquant, le meilleur meme (M. Peet) 
n'£tant que du second ou troisieme ordre. Le 
Roi d'ailleurs, quoiqu'il les aime plus que leurs 
antagonistes, ne se fie pas a leur savoir-faire. Le 
Roi veut avant tout le repos et 1* absence de tout 
ce qui peut .troubler ses paisibles jouissances. II 
desire des ministres assez forts, assez puissants 
pour eloigner de lui tous les orages politiques, et 
s'il ne peut les trouver parmi les bons, il preferera 
peut-etre de les choisir parmi les mauvais. Les 
wbigs qui font partie du ministere actuel ont deja 
eu Taudace de proposer au Roi lord Holland et 
M. Brougham. On ne con^oit pas, il est vrai, 
comment la meme opinion publique, qui s'eleve 
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avec tant d'energie contre le libiralisme modire de 
lord Goderich et de lord Dudley, supporterait d'etre 
gouvernee par le radicalisme le plus outrageant, et 
de quel-front lord Holland, par exemple, qui a- 
nomme, eu plein Parlement, l'Empereur Alexandre 
nn parricide, le Roi de France un nigaud, l'Em- 
pereur d'Autriche un banqueroutier, le Roi d'Es- 
pagne un moristre infernal, etc., etc., se presente- 
rait corame ministre des affaires Strange res. Mais 
si par une fatalite cruelle (et rien n'est impossible 
dans le temps on nous vivons) un projet pareil 
venait k se realiser, nous pourrions tous faire notre 
testament; car la chute de l'Empire turc ne serai t 
que le premier acte du bouleversement del' Europe. 

Abstraction faite de cette chance lugubre, il faut 
corivenir que tout ministere anglais, meme le 
mieux compost, qui voudra rompre les fers du 
traite de Londr'es, • se vouera k une entreprise 
pleine de difficultes et de dangers, et qui peut le 
jeter dans un autre abime, moins redout^ peut- 
etre par la saine majorite du peuple anglais, 
mais toujours assez formidable ! 

II s'ensuit de ces considerations qu il est tres- 

peu probable, quelque chose qui arrive d'ici au 

printemps, que ni TAngleterre, ni la France chan- 

gent de position assez sensiblement, et assez effi- 

cacement pour que la Porte en eprouve un soula- 
iii. " *e 
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gement reel. L'attendre du cdte de la Rossie serait 
plus que de l'aveuglement. 

Je ne reproduirai ici aucune de ces reflexions 
sur le caractere et la politique de l'Empereur 
Nicolas que j'ai si souvent presentees k Votre Al- 
tesse. II me suffit de savoir que, apres les demar- 
ches qu'on lui a fait faire, rien au monde (k moins 
d'un de ces 6v£nements qui sortent de tous les cat 
culs) ne l'engagera k r&rograder. Je veux admettre, 
— car je ne puis ni l'affirmer ni le nier, — qu'il 
n'y ait pas dans lame de ce souverain une seule 
pens^e ambitieuse, et que le maintien de la paix 
soit k ses yeux le premier et meme le seul bieu. Je 
ne puis pas aller plus loin, et je dis que, m£me dans 
cette bypothese, la Russie proc&iera aux dernieres 
extr^mites plut6t que de se rel&cher sur la pacifi- 
cation de la Grece, telle qu'elle l'entend, telle 
qu elle Ta demandee. Tant que FAngleterre et la 
France se croiront liees par le traite trilateral, en 
se permettant meme quelques ecarls patents ou 
quelques intrigues secretes, l'Empereur ne cessera 
d'agir sous les enseignes de Ce traits, et ramenera 
k ses stipulations cbacune de ses mesures^ Si les 
allies faisaient seulement mine de manquer k leurs 
engagements, quelque raison qu'ils en allegue- 
faient, l'Empereur ne tarderait pas k se declarer 
affrancbi des siens, et la guerre de la triple alliance 
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serait remplac£e aussit6t par une guerre d'exter- 
mination entre la Russie et la Porte. 

Je n'ai besoin d'aucun indice direct on indirect, 
cTaucune revelation confidentielle pour savoir 
quelles seront les determinations finales de la 
Russie. En supposanf qu'elles ne fussent pas dijk 
irr^vocablement arretles, elles le seront, elles doi- 
vent Fetre, puisque, arriv^e k la ligne sur laquelle 
elle est placee depuis six mois, la Russie ne peut 
plus retourner sur ses pas sans obtenir une satis- 
faction Iclatante. 

Je viens de dlmontrer qu'il n'y a pas la moindre 
apparence de voir mettre un terme k la pr&enle 
complication par un changement de politique daus 
Tun ou l'autre des cabinets signataires du traite de 
Londres. Quelle est la conclusion qu'il me reste a 
tirer de cette demonstration? Que le remide doit 
venir de la Porte, et ne peut venir que d'elle. Je 
concjois que c'est une v&rite peu agitable aux mi* 
nistres du Sultan; mais corame c'est une verite de 
fait, il faut, bon gre, mal gre, la reconnaitre; et la 
verite la plus embarrassante yaut toujours mieux 
que les illusions. 

Si le Sultan est invariablement decide k s'en 
tenir k cet ultimatum, que le Reis-Effendi a d£clar6 
le nec plus ultra de sa condescendance, si le 
Sultan prefere une guerre a mort a ce qu'il re- 

20. 
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garde comme une humiliation insupportable, — 
je n'ai rien a dire. Je respecte le sentiment, le plus 
exalte meme, d'un souverain, d£s quil coule d'une 
source honorable; et si, en effet, la nation mu- 
sulmane partage avec le souverain la resolution 
qui parait animer celui-ci, les raisonnements 
froids et les conseils de la prudence ne sont plus de 
saison, et il ne me reste qu'a faire des voeux ar- 
dents pour que, malgre la disproportion des forces 
mat£rielles, la cause du bon droit soit couronn£e 
du plus eclatant succes. 

Mais nous sommes autorises & croire que le 
Gouvernement ottoman, tout en se pr^parant a une 
resistance vigoureuse, ne fermera point I'oreille 
a des propositions tendant k aplanir les diffi- 
cult^, pourvu que ces propositions ne soient 
point incompatibles avec son honneur, ses lois 
civiles et religieuses et les premiers int^rets de sod 
Empire. 

Mais sur quoi pourraient porter des propositions 
pareilles, le Reis-Effendi ayant itlrativement ao- 
nonce que les conditions de paix communiquees 
dans ses dernieres conferences avec les ministry 
de la coalition 6taient le maximum de ce que le 
Grand Seigneur pouvait accorder, et les trois mi- 
nisties ayant declare a leur tour que ces conditions 
etaient instiffisantes? 
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Pour resoudre cette question, tachons de mettre 
daiis son vrai jour la position de la Porte vis-&-vis 
des Puissances coalis£es ! 

Le traite de Londres et les demarches faites a la 
suite de ce traits, avant et apres.F^v^nement atroce 
de Navarin, renfermaient deux pretentions, egale- 
ment injustes, il est vrai, mais de nature k pouvoir 
etre separies I'une de I 'autre : 1° Un plan de paci- 
fication pour la Grece insurg^e, confu et arrete 
entre trois Gours ^trangeres, sans la connaissance 
et 1'assentiment du souverain legitime; 2° la ten- 
tative d'obtenir pour ce plan le consentement force 
de la Porte, en la menagant, en cas de refus, des 
mesures les plus violentes. 

Le Sultan a repouss£ avec indignation cette der- 
niere pretention. En cela il a bien fait, et, quelles 
que soient les consequences de son refus, il sera 
applaudi par F Europe tout entiere ; et, s'il y per- 
siste , je suis meme persuade que tdt ou tard 
les efforts de la coalition se briseront contre sa 
fermete. 

Mais il en est autrement du plan de pacifica- 
tion. Le Sultan pouvait egalement le rejeter comme 
l'oeuvre d'une usurpation £vidente. Mais la pru- 
dence et son propre int£ret devaient V engager k 
mettre en avant les termes d'une pacification telle 
qu'il la jugeait conforme a sa dignity, au bien de ses 
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sujets, et surtout au r&ablissement des relations 
pacifiques avec les Puissances europ6ennes. 

Ge que Ton appelle la pacification de la Grece 
(uniquement applicable k la Morie et a quelques 
iles) peut s'effectuer sur deux bases differentes, 
dont Yune est le retour pur et simple, ou pins on 
moins modify, au regime en vigueur avant l'insur- 
rection, I'autre une nouvelle organisation des pays 
th^ltres de cette insurrection. 

Toutes les declarations et propositions que la 
Porte a faites jusqu'A ce jour ramenent k la pre- 
miere de cea bases. Le Sultan a pousse ses conces- 
sions aussi loin quil etait possible de l'exiger en 
admettant le r&ablissement de Yancien regime; 
mais cette base est de venue elle-meme inadmis- 
sible et impraticable. 

Elle Test : 1° Parce que les Grecs ne se soumet- 
tront jamais a cette condition, et parce que, k moins 
de les exterminer entierement, aucun emploi de la 
force ne la leur fera accepter. lis y ont resiste sept 
ans, avant qu'aucune Puissance de 1' Europe se fat 
ouvertement prononc£e pour eux. Places mainte- 
nant sous la tutelle de trois Puissances de premier 
ordre, qui pourrait se flatter de les r£duire? 

2° Parce que, en supposant meme que les insur- 
g£s voulussent rentrer de plein gr6 sous le regime 
existant avant {'insurrection (quelque doux, quelque 
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juste qu'il pfit etre), les Puissances coalisees s'op- 
poseront k ce d&iofiment jusqu'A l'extr6mit£. Ges 
Puissances se rendraient la ris£e de toute l'Europe 
si une partie au moins de leurs vastes plans et de 
leurs magnifiques promesses ne venait & se realiser. 
Elles accepteront peut-etre des conditions au- 
dessous de celles qu elles ont si fcgerement stipu- 
lees; mais le retour a l'ancien regime, voili ce 
qu'elles n' accepteront jamais. 

Si la Porte veut done terminer cette affaire par 
des concessions et des negotiations, il faut, de toute 
necessity, qu'elle les place sur une base difftrente 
de celle qu'elle a eu en vue jusqu'a present. Le 
Grand Seigneur aura beau etendre sa cl^mence 
au-del& de toutes les bornes connues, traiter les 
rebelles comme des enfants <£gar£s, leur accorder 
dix fois plus de bienfaits qu'ils n'en meritent, — 
tout sera inutile; tant qu'il voudra retablir les 
anciennes formes, — il ne parviendra pas a la 
pacification. 

Une nouvelle organisation de la Grece, — voila 
aujourd'hui le seul moyen de salut. Si le Sultan 
1'etablissait de son propre chef dans des formes qui, 
sans blesser sa souveraineti, repondraient aux be- 
soins reels, et je me permets d'ajouter, k quel- 
ques-uns meme des besoins imaginaires des Grecs, 
— il pourrait ramener la soumission du pays, en 
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d£pit de toutes les intrigues £trangeres, et d£jouer 
d'un seal coup tous les projets de la coalition. 



Post-scrip turn du 19 janvier. 

Nous venous de recevoir la nouvelle que, le 9 de 
ce mois, le Roi d'Angleterre a pris la resolution 
inattendue de renvoyer tout son ministere et de 
charger le due de Wellington de lui soumettre le 
plan d'une nouvelle administration. Le due s'en 
occupe, conjointement avec le chancelier lord 
Lyndhurst; on croit qu'il n'acceptera pas de place 
lui-meme et se contentera de celle de commandant 
en chef de l'arm^e ; qu'il offrira la premiere place 
k M. Peel, et que tous les whigs, ainsi que les dis- 
ciples de Canning, seront exclus. • 

Personne ne sera plus satisfait de ce changemeut 
que lord Dudley, qui, par pure complaisance pour 
son d£funt ami, avait accepts le portefeuille des 
affaires tkrangeres. (Test un homme de beaucoup 
d'esprit, qui jouit de 80,000 livres sterling de 
rentes, et qui deteste le travail. Peu de jours avant 
son renvoi, il disait k quelqu'un dont je le tiens 
directement : « Quel dommage que Voltaire, ou 
Scarron, ou Piron ne soient plus au monde, pour 
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faire des ipigrammes sur la glorieuse bataille de 
Navarin ! » C'est avec cetle l£geret6 que les amis 
du grand Canning traitaient les affaires ! 

On cite anssi un mot du Roi, bien plus joli et 
bien dans son genre. Lorsqu'on lui demanda la de- 
coration pour l'amiral Codrington, qu'il n'accorda 
qu avec beaucoup de repugnance, il dit k la fin : 
u Soit ! faction peut avoir m£rit£ unruban; mais 
facte a merits la potence », jeu de mots plus 
piquant encore en anglais •, . 



Ill 

Vienne, l er feyrier 1828. 



Nous attendons d'un jour k 1' autre le courrier 
qui doit nous annoncer la composition definitive du 
nouveau ministere anglais. En attendant , il est 
hors de doute — que le due de Wellington sera 
premier ministre ; — que la grande majority des 
places du cabinet appartiendra au parti des torys ; 
— que les whigs prononc£s sont £cart£s; — enfin, 
que, pour ne pas tout renverser a la fois (peut-etre 
aussi pour ne pas trop alarmer la Gour de.Russie), 
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lord Dudley et M* Huskisson resteront en place. 
Ge changement est toujours d'une grande impor- 
tance, et il influera sur la politique g£n&»ale bien 
plus puissamment que celui qui a eu lieu k Paris. 
Le due de Wellington, entre les mains duquel se 
concentrera toute la direction des affaires, est 
dans des dispositions tres-pacifiques. II blame les 
ministres precedents d'avoir outre-passe le proto- 
cole du 4 avril 1826, de Tavoir entierement dina- 
turi en y substituant le traits du 6 juillet. Ne pou- 
vant pas regarder ce traite comme non avenu, ne 
pouvant rompre brusquement les engagements que 
FAngleterre y a contractus, il fera au moins avec 
sagesse et precaution tout ce qu'ii croira possible 
pour s'en debarrasser. II ne sacrifiera pas le fond 
a la forme ; et, si Ton peut arriver a la pacification 
de la Grece par des concessions de la Porte elle- 
meme, le due sera le premier a embrasser ce parti. 
II menagera le cabinet de Saint-Petersbourg autant 
que cela pourra se concilier avec ses propres vues; 
car il tient beaucoup, et avec raison, h ce que la 
Russie soit retenue dans les limites precises du 
triple traite. II est tout simple que la revolution 
minist£rielle de Londres ne conviendra gu6re a 
cette Puissance; il faudra par consequent, dela 
part du cabinet britannique, une marcbe tres- 
prudente et tres-habile, pour que' les amis des 
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mesures extremes ne fondent pas sur ce qu'ils 
appelleraient la defection de iAngleterre des pro- 
jets plus dangereux que ceux qui resulteraient de 
1' execution merae du traitd. Telle sera la ligne de 
conduite qu'observera le due, d'apres les inten- 
tions qu'il a manifestoes; et ce que j'en dis ici ne 
repose pas sur de simples conjectures. 

U est absolument constate que la question orien- 
tate a 6t6 FOcueii contre lequel s'est brise le mi- 
nistere de lord Goderich. Les avis etaient trop 
partagls dans le conseil meme; la peur de faire 
face k l'opposition parlementaire agissait trop sur 
les ministres, 1'opinion enfin s'etait d£clar£e avec 
trop de force contre leur systeme pour que le Roi, 
degoftt£ de cet dtat de choses, ait pu se refuser 
plus longtemps k une resolution devenue indispen- 
sable. 

Le systeme de M. Canning est enfin apprecie a 
sa juste valeur. II n'y a pas un faomme d'Etat qui 
ne reconnaisse que 1' ambition de ce ministre avait 
vu dans la combinaison du Levant un moyen, 
selon lui infaillible , de dissoudre la Grande -Al- 
liance, qu'il qualifiaitde politique usie et routiniire 
de I'Autriche, et de mettre k sa place un systeme 
liberal -r£ volution naire dans lequel M. Canning 
devait nlcessairement jouer le premier rdle. Mais 
le mal prodigieux que lui et ses collaborateurs ont 
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fait dans toutes les branches de Y administration 
(car les affaires de l'iDt&ieiir n'en ont pas moins 
souffert que celles du dehors) a porte du moins un 
fruit salutaire; c'est que de longtemps les Anglais 
ne redeviendront les dupes des charlataneries de 
quelques innovateurs 



IV 

Vienne, 1" fevrier 1828. 
Secrete. 

Dans les instructions adress£es k l'internonce 
le 6 et le 21 janvier, notre Gour insiste plus forte- 
ment que jamais sur la n£cessit£ de pr£venir de 
nouvelles hostility par une demarche spontanee 
de la part du Sultan, annon^ant (sous la condition 
prealable de la soumission des Grecs) un plan de 
gouvernement de la Mor^e et des iles, qui se rap- 
procherait jusqu'& un certain point des stipulations 
du traits de Londres. 

La base de ce plan serait la nomination d un 
prince, ou de plusieurs princes rayas, soit h6r£di- 
taires, soit k la nomination du Sultan; la fixation 
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d'un tribut annuel, et des garnisons ottomanes 
dans les principales places. 

Mon opinion particuli£re n'est pas absolument 
d' accord avec cette proposition. Confier, sans con- 
trole, k un Grec le gouvernement exclusif de ces 
pays ne serait pas, je crois, du gotit de la Porte, et 
je crains qu'elle ne regarde cette forme comme 
une abdication complete de sa souverainete. . . 

Gependant, Monseigneur, il est indubitable qu'il 
n'y a plus qu'une resolution pareille, (modifiee 
comme on voudra) qui puisse desarmer les Puis- 
sances li£es par le traite de Londres. Le moment 
present est singulierement favorable. Un plan de 
pacification qui, sans compromettre la dignity du 
Sultan, realise rait, en partie au moins, le but osten- 
sible de la coalition serait infailliblement re$u avec 
applaudissement k Londres et k Paris; et si la 
RusSie n'est pas decidee a fermer l'oreille a tout 
arrangement pacifique (ce que rien ne nous auto- 
rise k supposer), r£duite, comme elle le serait, a 
une resistance solitaire, elle finira par se rendre 
au voeu general 
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Vienne, 18 fevrier 1828. 

Les nouvelles de Londres du 2 de ce mois et celles 
de Paris du 4 nous apprennent que jusqu'sk cette 
epoque la correspondance entre ces deux cabinets 
et celui de Saint-P6tersbourg sur l'affaire de Tur- 
quie n'avait encore abouti a aucun resultat positif. 
Le prince Esterbazy mande que, le 4 settlement, 
cette importante affaire serait, pour la premiere 
fois depuis le renouvellement du ministere, mise 
en deliberation au conseil. Dans one conference 
qui eut lieu le 12 d£cembre k Londres, entre les 
hiinistres des trois Gours, on avait dresse un proto- 
cole pour constater en termes assez values le 
maintien de l'union de ces Gours sur ce qu'on ap- 
peile les principes de leur alliance j mais ce proto- 
cole n'etait pas meme signe le jour (10 janvier) od 
le Roi se decida k dissoudre le minister^ de lord 
Goderich , et depuis ce changement rien n'a encore 
pu etre arrete. La position du due de Wellington 
par rapport k cette question est pleine de difficultes 
et d'embarras. Lui et ses collegues (sans excepter 
M. Huskisson et lord Dudley, restes du cabinet 
precedent) sentent vivement le besoin de se defaire 
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d'un engagement Ividemment oppose aux interets 
de 1'Angleterre, et condamn£ de plus par la saine 
majorite du public. Mais cet engagement exisle; 
et, quelque penible qu'il soit d'y persister, il serait 
d'un autre cdte non-seulement peu honorable, 
mais aussi dangereux d'en secouer brusquement le 
poids. II faudra done se placer sur une route inter- 
mediate entre ces deux ecueils; et nous saurons 
bientdt quelle sera celle que le Gouvernement 
anglais aura cboisie. 

Je crois pr^voir que les trois Cours s'accorderont 
a ne pas consid£rer leurs relations avec la Porte 
comme entierement rompues , et k faire quelques 
demarches pour renouer les negotiations. J'ai 
meme de bonnes raisons pour dtre persuade que 
les dernieres communications du cabinet de Russie, 
tant k Londres qui Paris, ont egalement exprime 
le desir d'une tentative pareille, et que e'est dans 
ce but que M. de Ribeaupierre a re$u l'ordre de 
se reunir k Corfou ou a Anc6ne avec ses deux 
collegues de Constantinople. La meme instruction 
a ete donnee au general Guilleminot. . . . * 

Je puis ajouter que* suivant des donnees que je 
tiens d'une bonne source, le cabinet de Saint- 
Petersbourg a propose dans ces memes communi- 
cations de faire une reponse a la lettre ecrite par le 
Grand Vizir aux trois cabinets apres le depart de 
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leurs miaistres, en insistant de nouveau sur la 
stricte execution du traits trilateral, mais en pr6- 
parant les voies k la reprise d'explications reci- 
proques. 

Cette derniere circonstance fera ceitainement 
grand plaisir k Votre Altesse; et elle me parait 
d'autant plus satisfaisante que ce serait la Bussie 
qui en aurait fait l'ouverture. En g£n&al, sans me 
flatter qu'ii y ait eu un changement quelconque 
dans le fond de la politique de FEmpereur Nicolas, 
je suis rassure pour le moment sur ses mesures; et 
je n'admets pas qu'il se porterait a des bostilites 
directes ou k un coup de main contre l'Empire ot- 
toman, sans l'avoir fait prec^der par une derniere 
tentative pacifique. 

Pour peu que la Russie se prononce pour une 
marche pareille, le ministere britannique l'adop- 
tera avec empressement. L'adb£sion de la France 
n'est pas douteuse. Quel que soit le ministere qui 
sortira a la fin de la confusion actuelle, il aura trop 
besoin de la paix pour y mettre aucun obstacle. 
II y a cependant une observation a faire qui pour- 
rait beaucoup influer sur Tavenir. Tant que le ca- 
binet de France pourra louvoyer entre la Russie 
et l'Angleterre, il suivra l'impulsion commune de 
ces deux Puissances. Mais si jamais elles embras- 
saient des systemes opposes, il n y a pas de doute 
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que la France suivrait les drapeaux de la Russie. 

Tout ce que je viens d'^crire, Monseigneur, serait 
de nature k relever nos esp^rances, si les dernieres 
nouvelles de Constantinople n'etaient pas d'une 
couleur tellement sombre, que 1'homme le plus 
courageux doit en fremir. II parait malheureuse- 
ment qu'ii mesure que les Puissances coalisees re* 
viennent k des dispositions plus conciliantes, la 
Porte se roidit davantage et llargit la breche de 
jour en jour 

Le premier sujet d'alarme, et le plus serieux, 
est ceiui qui ressort d'un batti-scherif dont on a 
fait lecture aux ayans 2 et prima ts des provinces 
rassembles en grand nombre k Constantinople, 
auquel etait jointe une espece de proclamation ou 
d'appel a la nation ottomane, redigee dans les termes 
les plus imprudents et les plus violents. Dans cette 
piece deplorable, la Russie est ddclaree ouvertement 
o l'ennemie jur^e de l'islamisme, ainsi que de l'Em- 
pire et du peuple musulman, contre lequel elle n'a 
cess6 de former les projets les plus hostiles, saisis- 
sant, depuis cinquante k soixante ans, les pr&extes 
les plus frivoles pour lui faire la guerre » ; et les 
Russes comme ceux « qui exciterent k la re volte le 
peuple des Grecs, leurs coreligionnaires » . 

1 Prorbsch, Geschichte, etc., t. V, p. 140-144. 
* Ghefe de district. 

iti. 27 
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L'internonce, aussitdt qu il a eu connaissance de 
ce manifeste, en a fait faire au Reis-Effendi les pins 
s£rieuses re moat ranees. Le ministre, fort embar- 
rass^ d'abord, a fini par declarer que la piece 
n'£tait nullement destinee h la publication ; que ce 
n'&ait qu'une explication confidentielle du Sultan 
avec ses peuples , et que les Puissances etrangeres 
pouvaient la regarder comme non existante, puis- 
qu'elle ne leur £tait point adressle. Je crois, en 
effet, que tel sera le cas et que les cabinets allies 
prendront le parti d'ignorer cette levee de boucliers 
verbale; mais le mal qu'elle fera dans le mondc 
n'en sera pas moins facheux. 
• •»•«•■••••■•••« 

Enfin, ce qu'il y a peut-etre de plus compro- 
mettant dans les mesures actuelles de la Porte, ce 
sont les entraves qu'elle met a la navigation de la 
mer Noire. Gar la Russie, tout en passant sous si- 
lence (comme elle fera vraisemblablement) un ma- 
nifeste non avou£, et presque desavou6 par la 
Porte, sera sensiblement affectee de tout ce qui 
touche aux interets du commerce d'Odessa , et 
jettera bientdt les bauts cris sur la gene qu'il £prou- 
vera. Depuis plusieurs semaines, Tinternonce a 
fait en vain des representations pour obtenir au 
moins le passage des na vires autricliiens destines 
pour la mer Noire ; tantdt sous un pr&exte, tanttt 
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sous ud autre, le Reis-Effendi refusa les firmans 
et declara k la fin qu'il nepouvait les faire exp^dier 
que lorsqu'il aurait des notions plus rassurantes 
sur les intentions de la Cour de Russie. L'inter- 
nonce s'est prudemment abstenu de faire de ses 
plaintes & cet egard l'objet d'une note officielle, de 
peur que cette demarche n'amen&t une declaration 
explicite de la cloture du Bospliore, mesure qui 
n'a pas eu lieu jusqu'ici, et qui equivaudrait k une 
rupture ouverte avec la Russie. 

La clef de la conduite presente de la Porte se 
trouve dans la persuasion fatale ou elle est qu'il 
n'y a ni concession ni acte de soumission quel- 
conque qui puisse d&armer les projets liostiles de 
la Russie. Elle craint de se voir attaqu£e de nou- 
veau pour la non-execution de la convention 
d'Ackerman, parce que le depart de M. de Ribeau- 
pierre Fa mise dans l'impossibilite de terminer les 
arrangements avec les Serbes et l'affaire des in- 
demnitees pecuniaires. On dit que ces indemnites 
sont portees a des sommes si exorbitantes que la 
Porte serait hors d'etat de les payer, ct qu'en tout 
cas elle ferait mieux de les employer a sa defense 
que d'en nourrir un ennemi insatiable. La ques- 
tion grecque, disent les ministres ottomans, est 
dej& devenueune question second aire; il ne s'agit 
plus de savoir a quelles conditions la Porte pos- 
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sedera telle ou telle partie de son territoire, mais 
si elle peut et doit exister encore. 

II y a de la v£rite dans les apercus servant de 
base k ce raisonnement, mais les conclusions n*en 
sont pas moins erronees 

Sans me faire aucune illusion sur l'etendue des 
dangers qui menacent l'Empire ottoman au dedans 
et au dehors, je suis convaincu qu'ii depend encore 
de la Porte de conjurer Forage du moment. En se 
soumettant avec une noble resignation aux sacri- 
fices qu'une ndcessite irresistible lui impose , en 
profitant des bonnes dispositions de l'Angleterre, 
en neutralisant l'irritation de la Russie par un 
appel a la loyaut^ de FEmpereur, elle parvien- 
drait infailliblement a un point de repos qui lui 
permettraitdereprendre haleine. Je neprejugepas 
ce que la Russie pourrait vouloir et tenter dans 
dix, ou vingt, ou trente ans; mais d t'heure 
quit est, la Russie n'a pas le projet de renverser 
l'Empire ottoman, et avec du calme, du calcul 
et de la souplesse, le Sultan et ses ministres pour- 
raietit, cette fois-ci, £chapper & tous les embarras ; 
— c'est ce dont je suis intimement penetre. 

Ce sera un moment bien decisif que celui ou 
nous apprendrons l'accueil qui aura 6t6 fait aux 
dernieres propositions du cabinet de Vienne. Si la 
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Porte r£pond encore une fois par un de ces refus 
qui paralysent les meilleures intentions de ses 
amis, je ne vois plus ce qu'il resterait k faire pour 
arreter le torrent pret k deborder sur ses destinies 
futures. Si elle prete Foreille aux conseils de la 
sagesse, il est certain que, dans Vital actuel des 
choses, ceux qui s'int£ressent a son sort peuvent 
lui rendre de tres-grands services. J' attends avec 
une veritable anxiete les prochains rapports de 
rinternonce. 



VI 

Vienne, 5 mar9 1828. 



Les rapports de Paris sont deplorables. Je ne dis 
rien de l'horrible situation dans laquelle se trou- 
vent les affaires interieures de la France, ni des 
dangers qui menacent le trdne et toutes les insti- 
tutions qui y tiennent. Mais la politique exterieure 
est egalement malade. L'iotimite avec la Russie va 
toujours en croissant. Au lieu de donner k ses allies 
des conseils sages et praticables, la France attend 
avec une aveugle resignation l'impulsion qui lui 
viendra de Saint-Petersbotirg. Le Roi et ses mi- 
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nistres (et je n'en excepte point M. de la Ferron- 
nays) ont sur les affaires du Levant les idees les 
plus fausses, les plus absurdes. lis vont proposer 
aux Ghambres une levee de sept mille bommes 
prets k dtre envoy^s dans l'Archipel au premier 
signal du renouvellement des hostilites ! 

Heureusement, ce ne sera pas le cabinet de 
France qui jugera en dernier ressort les grandes 
questions du jour. Tout d£pendra du plus ou 
moins d' accord qui s'etablira entre Londres et 
Saint-Petersbourg. Les ministres ont, k la v£rit£, 
d£clar£ au Parlement qu'ils se croient tenus a 
remplir les engagements contractus par leurs pre- 
dlcesseurs ; mais ils ont sagement (quoique assez 
bardiment) ajout6 que le traits du 6 juillet est un 
traite conclu dans l'int£r£t de la paix et qu'il doit 
etre execute autant que possible dans des voies pa- 
cifiques. — Je crois pr^voir que TEmpereur de 
Russie ne heurtera pas de front ces sentiments; et, 
quelles que soient ses resolutions futures, il ne se- 
parera pas l^gerement sa marcbe de celle de TAn- 
gleterre . . 
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VII 

Vienne, 18 mars 1828. 

Les n£gociations entre les Gours signataires du 
traits de Londres sont encore si peu avanc£es, et 
si eloign^es d'un risultat commun, que bientdl 
tout pourrait se reduire a une simple question de 
fait : savoir si chacune de ces Cours, sans etre 
d'accord avec les autres, ne prendra pas telle 
mesure qu'elle jugera le plus convenable k ses int£- 
rets, ou que lui indiqueront ses dispositions mo- 
rn en tanees. En attendant, felicitons-nous que parmi 
les trois Puissances engages dans cette affaire 
faneste, il y en ait au moins une qui revient k des 
aper$us raisonnables et k des sentiments justes. 
Malheureusement , nous ne pouvons guere nous 
flatter que les vues du ministere anglais actuel, et 
les moyeus qu'il propose pour les mettre a execu- 
tion, auront trouve k Saint-P^tersbourg (et par 
consequent k Paris, qui n'est plus qu'une anti- 
cbambre de Saint-P6tersbourg) Taccueil qu'elles 
meriteraient par leur moderation et leur sagesse. 

Le cabinet de Londres est decide a poursuivre 
la pacification de la Grece dans un sens esse d tie 1- 
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lement pacifique, c'est-4-dire par des mesures qui, 
bien qu'elles porteraient un caractere coerciiif 
(mal inevitable, vu Texistence du traite trilateral 
et la resistance de la Porte), ecarteraient cependant 
le danger d'une guerre proprement dite et res- 
treindraient les hostility, si Ton ne pouvait pas 
passer, dans des limites clairement difinies. 

D'apres ces principes, l'intention du Gouverne- 
ment serait : 

l°De.faire une derni&re tentative aupres de la 
Porte pour la determiner a acceder au plan con- 
signe dans les articles 2 et 3 du traits de Londres ; 

2° En cas de refus definitif, d'op^rer de suite par 
les .forces d£j& r£unies, et k rlunir encore dans 
l'Archipel, raffranchissement de fait de la Moree et 
de celle des iles qui seraient comprises dans le 
meme regime ; 

3° De proc^der a cette mesure avec le plus de 
management possible pour la Porte; de n'exercer 
des hostilites contre aucun autre point de l'Empire 
ottoman; de maintenir meme les relations paci- 
fiques et commerciales avec cet Empire, autant 
que cela pourrait avoir lieu, et de ne jamais ni de- 
clarer, ni provoquer la guerre, k moins que les 
Turcs ne la provoquassent eux-memes par des de- 
clarations positives ou des acles degression de 
leur c6te. 
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Voil&, en peu de mots, ce qui, d'apres les meil- 
leures notions que j'aipu obtenir jusqu'ici, parait 
etre le systeme du due de Wellington. Si on l'avait 
adopts en 1825, il n'y aurait eu ni protocole du 
4 avril, ni trait£ du 6 juillet; et bien des malheurs 
arrives depuis, sans compter ceux dont nous 
sommes menaces encore, eussent 6t6 epargn£s a 
rhumanite. Je n'oublierai jamais que, lorsque, vers 
la fin de 1824, lord Strangford passa par Vienne, 
j'eus avec lui trois entretiens confidentiels dans 
lesquels nous tombames d'accord que (la faute 
capitale de s'etre mele de 1'afFaire grecque une fois 
admise) la voie dont on se rapproche maintenant 
etait la seule possible pour sortir de la crise du 
Levant. Mais k cette dpoque, il n'y avait, h£las ! 
que liii et moi qui reconnaissions cette verite; 
elle £choua partout contre des objections tant6t 
intiressies 9 tant6t passionnies; contre des ecueils 
que personne peut-etre n'a mieux connus que moi 
et que je reveler ai un jour, poui* l'instruction soit 
de mes contemporains, soit de la posterite. 

Le Gouvernement anglais, une fois decide enfin 
k cboisir cette route pour accomplir les engage- 
ments du traite trilateral, sans exposer TEurope 
aux cbances incalculables d une guerre gen^rale, 
proteste done £galement contre toute operation 
territoriale, et notamment contre l'occupation des 
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Principaut^s, toujour* fortemeat sollicit£e par la 
Russie, et contre le blocus des Dardanelles, projet 
favori de la France. 11 veut en meme temps qu'on 
substitue des stipulations claires et pricises k celles 
d'un trait<5 qui, par son inconcevable redaction, 
prete la main aux interpretations les plus arbi- 
trages , odieux a la Porte , embarrassant pour 
ceux qui 1'ont sign£ et incomprehensible pour tout 
le monde. 

II est difficile de croire que ces idees satisfassent 
le cabinet de Russie. D'abord il sera fort oppose 
au projet de restreindre a la Moree et k un certaiu 
nombre des iles Taffrancbissement soit limite, soit 
absolu de la Grece; il voudra y comprendre une 
partie du continent, malgre qu'il soit evident que 
cette extension d£cuplerait les difficult^ de la 
chose et les rendrait probablement insurmontables 
sans en venir aux dernieres extr£mit£s. Ensuite, je 
crains aussi beaucoup que les moyens d'execution 
corpus en Angleterre ne soient bien peu go&tes a 
Saint-P^tersbourg, puisque la Russie n'occuperait 
dans ce plan qu'une seconde ou troisieme place, 
et renoncerait k l'avantage de faire sentir directe- 
ment sa superiority k la Porte, et d'agir sur elle 
par la toute-puissance de son bras. Je ne cite que 
ces objections, qui se pr£sentent de prime abord; 
je me tais sur d'autres, peut-6tre plus fortes en- 
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core, et qui tiendraient a des defiances et a des 
jalousies reciproques. 

Le Gouveruement fran^ais, loin de temp^rer les 
repugnances que la marcbe propos6e par l'An- 
gleterre pent inspirer k la Russie, est aujourd'hui 
undes elements les plus dangereux dela coalition. 
Votre Altesse se rappellera les declarations si sou- 
vent r&terees de M. de Villele, qui ne cessa de 
protester vis-&-vis de nous que la France n^tait 
absolument entree dans cette coalition que pour 
contrbler et contenir Taction des deux autres Puis- 
sances. Ges declarations, quoique portant sur une 
base entierement fausse et mal entendue, n'en 
£taient pas moins sinceres; car M. de Villele con- 
naissait trop bien les in te rets de la France pour ne 
pas voir k quel point ils seraient compromis et sa- 
crifi^s par une rupture avec la Porte. Mais tout est 
changed depuis. La cbute de M. de Villele a ete le 
precurseur — je pourrais bien dire de la chute, 
mais je me contente de dire de I'affaiblissement 
total du tr6ne et du Gouvernement. Le ministere 
actuel n*a qu'une ombre de pouvoir. Personne ne 
peut prevoir ce que deviendra dans peu la France 
livr^e k la rage des factions, qui s'en disputent 
aujourd'hui la direction et s'en arracheront bien- 
t6t les lambeaux. Dans cet £tat d'extreme d^tresse, 
il n'est plus question de calcul politique ; le Gouver- 
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nement s'accrochera a tout ce qui pourra faire di- 
version a la tempete et d<§tourner les yeux pour 
quelques moments de l'abime ouvert sous ses 
pieds ; il se jettera en aveugle dans les entreprises 
les plus extravagantes, dans l'espoir d en imposer 
par un peu de gloriole k la vanite nation ale, ou de 
la flatter meme par des reves de conquete ; car, 
places comme le sont ces ministres, ils ne vivent 
qu'au jour ie jour ; pour eux il n'y a plus d'a- 
venir. Ge que je viens de dire vous expliquera 
suffisamment, Monseigneur, tout ce que vous 
aurez lu et appris depuis quatre semaines, — les 
articles du Moniteur, — les absurdes diatribes 
contre la Porte, — les discours deM.de la Fer- 
ronnays, — les preparatifs (bien serieux!) pour 
Fenvoi de dix mille ou douze mille hommes dans 
l'Atehipel. 

C'est avec regret que j'ajoute encore un trait a 
ce triste tableau. Je n'ai jamais eu grande opinion 
des lumteres et des moyens du comte de la Fer- 
ronnays. Cependant, comme il professait une es- 
pece de culte pour M. le prince de Metternich, et 
que, lors de la visite qu'il uous fit k Koenigswart 
Y6t6 dernier, ce ministre avait 6t6 tres-content de 
lui, je n'augurais pas mal de sa nomination au 
ministere. Mais il y fut k peine quinze jours que je 
irTapercus combien mon ancienne opinion avait 
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ete juste. M. ' de la Ferronnays est un homme 
d'bonneur, mais d'un esprit pea £lev£, et beau- 
coup trop faible pour tenir tete a des orages tels 
que ceux dans lesquels il est tomb6* Avec cela il a 
contracte l'habitude de regarder la Gour de Russie 
comme Tarbitre du monde; et, apres le bon Dieu, 
le g£n£ral Pozzo est certainement l'gtre qui lui eu 
impose le plus. Il entrera dans tous les projets de 
la itussie, mSme dans ceux qu'il desapprouverail 
completement au fond de son ame. 

J'ai eul'honneur de mander k Votre Altesse que 
le cabinet de Saint-P£tersbourg avait propose a 
Londres et a Paris de faire une reponse aux lettres 
du Grand Vizir. Le fait est certain ; mais comment 
aurait-on pu r^aliser cette demarche, TAngleterre 
et la Russie n'etant point d'accord sur le caractere 
qu'elle devait avoir? La Russie n'avait d'autre 
intention que celle de renouveler les memes pro- 
positions que la Porte avait dix fois rejet£es, et de 
les renforcer par des menaces additionnelles. 
L'Angleterre visaita une marcbe toute differente. 
Avant que Ton soit conve&u d'une base quel- 
conque, une explication avec la Porte est impos- 
sible. Je crois cependant que , si cette explication 
a lieu, ce sera toujours aux lettres du Grand Vizir 
qu'on la rattachera 

Nous venons de recevoir des nouvelles de Con- 
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stantinople du 23 fevrier. L'horizon politique sem- 
blait un peu moiiis rembruni k cette epoque qu'il 
1'avait ete pendant les six sernaines precedences. 

Dans ce triste intervalle, Tinqui^tude et la ter- 
reur s'£taient emparees de tous les esprits. . . 

Les projets de pacification que le cabinet de 
Vienne avait fait communiquer a la Porte 1 avaient 
eu si peu de succes que le Reis-Effendi declara 
meme k notre interprete quil riosait pas les 
mettre sous les yeux du Sultan. Enfin, tout espoir 
d'operer un changement quelconque dans les de- 
terminations de ce souverain s'6tait tellement 
evanoui, que le 9 fevrier, a la suite d'une conver- 
sation tres-anim£e, M. Huszar avait fait entendre 
a Pertew-Effendi qu'il ne l'importunerait plus, ni 
de ses conseils, ni de ses visites. 

Get £tat de mecontentement reciproque n'a ce- 
- pendant dure qu'une quinzaine de jours. Depuis le 
20 fevrier, le Reis-Effendi a fait lui-meme quel- 
ques avances pour reprendre ses relations ami- 
cales avec Tinternonce et son organe. II a de son 
propre chef communique k celui-ci line piece a 
laquelle la Porte parait attacher une certaine va- 
leur, quoiquil soit facile de pr£voir que ses enne- 

1 Voir la depeche n° IV. 
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mis et ses amis meme en jugeront bien differem- 
ment. C'est une declaration adress£e (le 20 fevrier) 
au patriarche et aux metropolitans grecs, ea forme 
de reponse k une requete que le patriarche doit 
avoir remise au Sultan pour implorer sa clemence 
en favcur des Grecs, demarche que jusqu'alors on 
avait absolument ignoree, dont encore personne ne 
connait ni la date, ni 1'origine, ni les pleins pou- 
voirs sur lesqueis elle etait fondee, et que Ton 
serait tente de regarder comme une simple com£- 
die, si le Reis-Effendi n'avait pas jur£ par la loi 
du Prophete que le patriarche 1'avait faite sans 
aucune intervention du Gouvernement. La response 
du Sultan est corifue dans des termes remarqua- 
blement doux; mais a c6te de ces phrases banales 
que nous avons entendu repeter si souvent, elle ne 
fait que reproduire littiralement les concessions 
que, dans la fameuse conference du 24 novembre, 
le Reis-Effendi avait annonc^es comme rultimatum 
du Grand Seigneur. Cette piece, par consequent, 
ne rapprochera pas d'une ligne les pretentions des 
Puissances coalis£es, et les projets de pacification 
du Sultan , invariablement places sur la base — 
devenue inadmissible — du rctablissement de Fan- 
cien regime pur et simple. — Deux points de cette 
declaration m£ritent cependant d'etre releves. 
Premierement, celui qu'elle accorde aux insurg£s, 
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pour rentrer sous l'ob&ssance du Sultan, un delai 
de trois mois, et que le Reis-Effendi, interroge 
par Tiuternonce si ce d£lai impliquait une suspen- 
sion des hostility, a repondu par Yaffirmative. 
Secondement, il y est dit que la Porte nommerait 
gouverneur de la Moree un homme qui exercerait 
ses pouvoirs dans des principes d'humanite et de 
douceur. Cette definition ne pouvant guere s'ap- 
pliquer k Ibrahim-Pacha, le Reis-Effendi, a qui 
Ton en a fait 1'observation, a repondu en souriant 
que sans doute « il rietait pas question de lui » , 
mot qui donne beaucoup a penser et qui (pour le 
dire en passant) prouve que la pretendue elevation 
du Vice-Roi d'figypte et de son fils a des dignites 
extraordinaires, quoique annoncee par Mehmed- 
Ali lui-meme au consul general d'Autriche, n'etail 
qu'une nouvelle apocryphe ou bien une fanfaron- 
nade. 

Le lendemain de la susdite communication dont 
le Reis-Effendi recommanda le secret a M. Huszar, 
celui-ci, encourage par ce procede amical, reprit 
ses instances pour l'exp£dition des firmans d*entree 
a la mer Noire, obstinement refuses depuis six 
semaines aux batirnents autrichiens qui les avaient 
reclames en vain \ et contre toute attente, le Reis- 
Effendi se d£clara pret a les accorder et en fit 
expedier sans retard les plus urgents. Cette mesure 
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fournissait en raeme temps la preuve qu'il n'exis- 
tait encore aucun ordre positif pour la cldture du 
Bosphore. 

Une autre circonstance n 9 a pas fait nn moindre 
effet sur 1'opiaion publique. Les trois Cours de 
Danemark, d'Espagne et de Naples avaient conclu 
avec la Porte, au mois d'octobre dernier, des con- 
ventions (^gales, k quelques modifications pres, a 
celles que la Sardaigne avait obtenues en 1824) 
pour la navigation de la mer Noire. Ges conven- 
tions, n£goci£es par M. de Ki beau pi err e et consi- 
derees comme stipulees en vertu du traite d'Ac- 
kerman, avaient re$u les ratifications des souve- 
rains qu elles concernaient, et il ne manquait plus 
que T^change de ces ratifications contre celle de 
la Porte. Le Reis-Effendi declina cet acte sous 
different? pretextes pendant quatre semaincs, et 
Ton s'attendait d'un jour k Tautre hurt refus formel 
de sa part, refus que la Russie aurait infaillible- 
ment envisage comme une .infraction directe du 
traite d'Ackerman. Tout a coup, le Reis-Effendi 
in vita les trois ministres des susdites Cours a une 
audience solennelle, et l'ecbange des ratifications 
eut lieu le 20 fevrier avec toutes les formality 
requises. Cet ev£nement, dans lequel on a cm 
voir un retour a des sentiments pacifiques, a 
comble de joie tous les amis de la paix. 

in. 28 
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Si la Porte avait toujours agi dans ce sens, si 
dans des moments de ressentiment et de d&espoir 
elle n' avait pas quitt£ cette belle attitude defen- 
sive, ce calme imposant quelle avait observe 
apres le d£sastre de Navarin, et au milieu des 
proc£des choquants des ministres de la coalition, 
elle aurait aujourd'hui pour elle le suffrage de tons 
.les gens de bien, et l'embarras de ses persicuteurs 
augm enter ait d'un jour k V autre. Elle a perdu son 
aplomb, et par consequent tons ses avantages, par 
les fautes quelle a commises apres le depart des 
ministres. . 



VIII 

Vienne, 25 mars 1828. 

La circulaire que M. de Tatitscheff a recue hier 
ne laisse plus aucun doute ni sur les intentions de 
la Russie, ni sur V execution prochaine des mesures 
qu'elle m^dite. Votre Altesse ne manquera pas de 
s'apercevoir que r affaire grecque ne se presente 
plus qu en seconde ligne; la malheureuse piece, 
qualifi£e bien gratuitement de manifeste l , et quel* 

1 Le hatti-scherif mention ne dans la deptche n° V. 
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ques griefs de peu d'importance, mais revetus des 
plus noires couleurs, forment aujourd'hui la 
premiere base des pp^rations qui se pr£parent 
contre la Porte. Les pressentiments que j'ex- 
primai dans ma dep£che du 18 ne se sont que trop 
v^rifi^s; le silence que Ton gardait a Saint-Pe- 
tersbourg sur les fausses mesures de la Porte au 
mois de janvier n'^tait que le prlcurseur du plus 
violent orage. 

L'Angleterre ne le d£tournera pas. S'il ne sV 
gissait que de la Grece, T^nergie du due de Wel- 
lington et le sentiment national, fortement oppose 
& Tidee d'une guerre contre la Turquie, auraient 
peut-etre fini par triompher de tous les obstacles. 
Mais pour empecher la Russie d'attaquer la Porte 
sous d'autres pretexted, quelque faux et quel-* 
que faibles qu'ils aoient, il faudrait un degre de 
vigueur que rien ne m'autorise k chercher dans le 
Gouvernement anglais, et il faudrait des sacrifices 
auxquels, selon toutes les probability, il ne lui 
serait pas meme possible de se prater. 

La demarche tardive que vient de faire la Porte, 
en envoyant en Grece le rescrit adress6 au pa- 
triarche* et en offrant une suspension d! hostilites 
pendant trois mois, servira tout au plus k con- 
stater ses bonnes intentions et contrastera par son 
caract&re pacifique avec le langage jnenagant qui 

28. 
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s'est £leve de 1'autre c6t£. Mais cette demarche ne 
peut plus arreter le d£bordement du torrent; le 
parti de la Russie est irr£vocablement pris . 



IX 

Vienne, 31 mars 1828. 

> 

Jusqu'4 la fin de f&vrier, les explications qui 
eurent lieu entre les cabinets de Saint-P£tersbourg 
et de Londres ne regardaient absolument que la 
pacification de la Grece, sur laquelle une divergence 
d'opinions assez sensible s'etait manifestee depuis 
le changement survenu (le 10 janvier) dans le mi- 
nistere anglais. La Cour de Russie, peu Edifice de 
ce changement, parait avoir des lors con^u des 
doutes sur la perseverance de l'Angleterre dans 
les principes du traits de Londres ; et le prince de 
Lieven ne put dissimuler les inquietudes s6rieuses 
que lui inspiraieut I'attitude du nouveau ministere 
et I' opposition ati systeme de M. Canning, qui 
chaque jour se prooon^ait plus fortement dans les 
feuilles publiques. 
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Sur ces eatrefaites, on avait re§u k Saint-P£- 
tersbourg le malheureux hatti-sch£rif adress£ aux 
ayans des provinces otto manes. Pendant ptmueurs 
semaines, la Cour garda le silence sur cette pitac, 
quoiquedes lettres de Berlin nous apprissent qu'elle 
avait fait une sensation profonde. Ge silence con- 
tinua jusqu'aux demiers jours du mois de Uvriav. 
1j€ 14-26 fevrier, on expedia an prince de Lieven 
un courrief, qui arriva a Londres le 9 mars. II 
£tait porteur d'une longue d£peche 1 par laquelte 
le cabinet de Russie faisait informer celui de Londres 
que l'Empereur, provoqu6 par de nonveaux ou- 
trages et par de nouveaux actes d'hostilit£ de la 
part de la Porle, — notamment par les entraves 
de toute espece mises k la navigation de la mer 
Noire, — par le renvoi d un grand nombre de sujets 
russes de la capitate, — par des demarches qui 
avaient excite le schah de Perse k rompre l'armis- 
tice conclu avec la Russie, — enfin par un mani- 
festo designant cette Puissance comme l'ennemie 
implacable de tous les musulmans et l'auteur de 
tous les d£sastres qu'£prouvait la Porte, — se re- 
gardait comme en £tatde guerre avec la Turquie; 
qu'il ferait incessamment occuper les Principalis 
sur le Danube ; qu'il pousserait ensuite ses op£ra- 

1 PROKR8CIT, Geschichte, t. V, p. 169-176. 
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tions an s si loin que les circonstances Fexigeraient, 
et ne les discontinuerait pas sans avoir obtenu — 
une satisfaction complete pour sa dignite oflens£e, 
— l'execution pieine et entiere de tous les articles 
des conventions d'Ackerman, — des garanties 
suffisantes contre toute tentative ulterieure de 
geoffja navigation russe par le Bosphore, — enfin 
des mdemnites pour les frais d'une guerre dont la 
Porte 6tait seule responsable. On ajoutait dans la 
meme dep^che que, nonobstant cette declaration, 
la Russie resterait fidele aux engagements con- 
tractus par le traits de Londres; quelle etait prete 
k coop£rer, par les mesures memes auxquelles elle 
se voyait forc^e d 1 avoir recours, k Emancipation 
de la Grece dans le sens pr^vu par le traite, et 
que, si ses allies persistaient de ieur c6t6 a pour- 
suivre le meme but, elle ne ferait pas de paix sans 
que Tarrangement final de la pacification des Grecs 
y fAt compris. II serait toutefois entendu que les 
operations militaires relatives aux nouveaux griefs 
contre la Porte ne seraient pas confondues avec 
Taffaire grecque ; qu'independamment de celle-ci, 
I'Empereur se trouvait replace envers les Turcs 
dans la meme position ou il £tait avant les nego- 
ciations d 1 Ackerman, et que, dans tout ce qui regar- 
dait ses d6mel£s particuliers avec la Porte, on ne 
r^clamait Intervention d'aucune autre Puissance. 
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La nouvelle de cette declaration absolument 
inatt endue repandit k Londres une consternation 
g<$n£rale telle qu'on n'en avait pas £prouv£ de pa- 
reille depuis l'^poque des grandes terreurs sous 
le regne de Napoleon. Les Anglais se voyaient tout 
h coup places entre deux necessities £galement ef- 
frayantes : celle de rester spectateurs passifs de la 
destruction de FEmpire ottoman et de l'agrandis- 
sement d' une Puissance d6]h assez formidable pour 
ses voisins, et celle de r£sister a ce danger par des 
efforts et des sacrifices qui faisaient trembler les plus 
courageux. On se r^veilla comme d'un reve ; on s'a- 
per§ut — malheureusement trop tard — de Tabime 
creus£ par un ministre que la folie de ses contem- 
porains avait decor£ du titre de grand homme. 

Les memes communications ayant et6 faites a 
Paris, c'est de Ik que nous en eftmes les premiers 
avi$, le 21 ; la circulaire russe du 8 n'arriva ici que 
le24. 

D'apres les rapports de Londres du 20, qui nous 
sont parvenus bier, le ministere britannique n'avait 
pas encore formellement r£pondu a la declaration 
de M. de Lieven. Celui-ci avait eu deux ou trois 
conferences avec le due de Wellington, dont 1c 
r£sultat a 6te peu satisfaisant pour l'ambassadeur 
de Russie. M . de Lieven avait demands aussi une 
audience du Hoi pour lui presenter une let Ire dc 
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son souverain; le Roil'a renvoy6 a la decision de 
ses ministres. II parait certain — telle est au moins 
la disposition du due de Wellington — que le 
Gouvernement anglais refusera son assentiment, 
tant k Foccupation des Principalis qu'aux autres 
mesures hostiles que la Russie m^dite contre la 
Porte ; qu'il insistera sur Pexecution pure et simple 
du traits de Londres, et qu'il declarera la guerre 
separee, annoucee par la Russie, non-seulement 
itrang&re k ce traite, mais incompatible meme 
avec les engagements qu'il renferme. — L'opinion 
publique parait entierement d' accord avec cette 
resolution. Les hommes les plus eclair£s et les 
plus mod£r£s soutiennent que la Russie ne saurait 
absolument etre Puissance midiatrice et Puis- 
sance betligSrante k la fois, et que l'Angleterre doit 
vigoureusement repousser un projet aussi mons- 
trueux; tandis que des voix plus exalt6es demao- 
dent k grands cris l'emploi de toutes les ressources 
nationales contre des entreprises qui menaceraient 
le syst£me politique de FEurope d'uu bouleverse- 
ment total. 

En supposant que la rlponse du cabinet de 
Londres serait a peu pres celle Alaquelle nous nous 
attendons, il se pr£sente deux graves questions. 
La Russie se laissera-t-elle arreter par le refus de 
Fassentiment de TAngleterre? Et si elle croit pou- 
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voir passer outre, en depit de ce refus, le Gouver- 
nement anglais s'exposera-t-il k une brouillerie 
ouverte aveo la Russie? 

Je reponds, sans h^siter, a la premiere question, 
— que la Russie ne s'arretera pas. Elle a 6te beau- 
coup trop loin pour r&rograder; et, lorsqu'on a lu 
la d£peche du 26 fevrier, on n'en confoit plus la 
possibility. J 'attends cbaque jour la nouvelle que 
TEmpereur est parti pour Tarm^e; des lettres 
particulieres assurent que Tlmperatrice doit se 
rendre a Odessa et y passer Y6t6. Je ne crois pas 
meme qu'un ultimatum quelconque sera adressc 
cette fois-ci a la Porte. On commencera par 1'exe- 
cution, eL une declaration categorique informera 
l'Europe de Touverture d'une guerre — dont peut- 
etre aucun de nous ne verra la fin. 

Quant k la seconde question, je la crois beaucoup 
plus douteuse. Gar d'abord, le Gouvernement an- 
glais n'est pas entierement libre dans sa marche; 
il est courbe sous le poids de ses propres fautes; le 
due de Wellington lui-meme a sign£ le protocole 
du 4 avril ; le funeste traits du 6 juillet 6ta.it l'ou- 
vrage de l'Angleterre et de la France, bien plus 
meme que de la Russie ; on ne revient pas facile- 
ment sur des egarements si cruels. II faut consi- 
dered ensuite que l'Angleterre est chargee d'une 
delte de 800 millions de livres sterling ; que les in- 
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t^rets de cette dette absorbent les deux tiers de 
ses revenus ; que Fid6e seule d'une augmentation 
de Fimpdt fait fr&nir tous les Anglais; quune 
opposition redoutable s'cleverait contre tout projet 
de ce genre ; que le pouvoir de lord Wellington et 
de son ministere (toujours compost d' elements 
h£t£rogenes) n'est pas assez affermi pour braver 
cette opposition, et que, par toutes ces raisons, il 
se born era probablement (au moins pour le mo- 
ment) k protester contre les nouvelles entreprises 
de la Russie, sans lui opposer des demonstrations 
efficaces. 

Si la France et TAngleterre etaient d'accord, il 
est indubitable que leurs protestations rSunies 
feraient un grand effet sur la Cour de Saint-Peters- 
bourg. Mais il s'en faut de beaucoup que tel soit 
le cas. Vous aurcz vu, Monseigneur, par mes 
d^peches prec£dentes ce que Ton peut se pro- 
mettre d'un cabinet sans volont£ et sans force, 
menace d'un cdte par tous les symptdmes d'une 
revolution prochaine, et donrine del autre cdte par 
l'ascendant exclusifde la Russie. Gbaque jour nous 
en fournit des preuves nouvelles, et il est hors de 
doute que, si la Cour de Saint-P6tersbourg n'a- 
Vait pas pu compter sur la condescendance illi- 
mitee du Gouvernement franfais , la demarche 
qu'elle vient de faire k Londres n'aurart pas en 
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lieu, ou aurait eu du moins un caractere bien dif- 
ferent. 

Loin de trouver un appui dans la France, lord 
Wellington aura besoin de beaucoup de prudence 
et de beaucoup d^nergie pour 6viter les plus ft- 
cheuses collisions avec un Gouvernemeftt qui, 
malgr6 sa faiblesse morale, dispose toujours de 
grands moyens mat^riels et ne manquera pas de 
les employer a jouer un rdle dans les 6venemeuts 
qui se pr£parent, et k donner le change k 1' opinion 
par quelques succes ^pb erne res. Les dix mille ou 
douze mille bommes qu'on rassemble k Toulon ne 
peuvent avoir d'autre objet que de s'emparer de 
quelques iles de l'Archipel ou de faire une des- 
cente en Mor£e, ou de tenter meme un coup sur 
Ffigypte. Les Anglais ne peuvent acquiescer a 
aucun de ces projets ; ils seront forces d'agir dans 
l'Archipel , quand meme leur desir secret serait 
aujourd'hui de regarder le traite trilateral comme 
enticement rompu, et de se tenir en panne jus- 
qu'au moment ou ils jugeront indispensable d'eta- 
blir ailleurs des contre-poids au mouvement pro- 
gressif de la puissance rijsse. Je dis que les Anglais 
seront forces d'agir dans le sens d'un traits qu'ils 
aimeraient mieux dechirer en lambeaux, parce que 
les Fran§ais sont decides k maintenir ce traits 
pour en tirer le plus grand profit possible, pour 
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flatter Y opinion liberate, et pour servir les vues de 
la Russie. C'est de cet etat de cboses que sor- 
tiront les plus grands embarras pour le Gouver- 
nementbritannique. Quel que parti qu il prenne re- 
lativement k la Russie, il est impossible qu'il aban- 
donne k la France le terrain de l'affaire grecque ; 
au risque meme de se brouiller avec elle, il enta- 
mcra de son cdte quelque operation militaire sur 
la Moree. 

Ce qui, dans toutes ces affreuses complications, 
est bien sftr et positif, c'est que la Turquie payera 
finalement, non - seulement ses propres impru- 
dences, mais encore les erreurs, les fautes, les 
crimes, l'imprevoyance ou la perfidie de presque 
tous les cabinets europlens. Gar, tandis que les 
Russes envabiront ses provinces du Nord et por- 
teront leurs armes jusqu'a Constantinople , les 
Frangais et les Anglais se disputeront la Grece et 
les iles. 

Si la Turquie avait uu Gouvernement sage et 
^claire, elle pourrait encore, et malgre toutes ces 
terribles apparences, ecbapper k la destin£e qui 
1' attend. Elle ne le pourrait plus sans de p£nibles 
sacrifices; mais quel sacrifice doit -on craindre 
lorsqu'il s'agit de vivre ou de mourir? Je sais, et je 
sais positivement, que les moyens de conjurer 
r or age et d'assurer Y existence de son Empire sont 
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encore entre les mains du Sultan ; mais je sais 
aussi qu'il n'en usera pas, qu'il n'ecoute plus aucuu 
conseil raisonnable, qu'il est livr£ aux inspirations 
de son propre aveuglement et k des influences su- 
balternes, qui le rendent inaccessible a tout rayon 
de lumiere. Je sais que de toutes ces funestes de- 
marches par lesquelles, pendant les derniers trois 
mois, il a prdte lui-meme des armes si formidables 
k ses ennemis, aucune n'a 6t6 l'ouvrage de ses 
ministres, ni merae des ulemas; mais que tout a 
trame dansl'intlrieur du serail ; que Ik le Grand 
Vizir et le Reis-Effendi ne sont pas plus puissants 
que l'internonce d'Autriche ou tel autre Stranger; 
et qu'en un mot, ce ne sont plus des conseils, 
mais des catastrophes qui decideront du sort de 
son Empire. 

Les soins infatigables de notre excellent inter- 
nonce avaient r6ussi a greffer (je dois me servir de 
cette expression) snr l'appel au patriarche 1 la pro- 
position d'un armistice de trois mois. Je ne crois 
pas que tel ait (He le but dans lequel on avait fait 
cet appel ; mais, k force de demontrer au Reis- 
Effendi quel avantage il pouvait en tirer vis-it-vis 
des Puissances, Tinternonce a enfin obtenu le con- 
sentement de la Porte k ['interpretation qu'il vou- 

1 Meutioune clans la depeche n° VII. 
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lait donner k cette mesure tardive. Lorsque la 
deputation (compos£e de trois Iveques et d'un 
employ^ de la Porte) est partie pour Smyrne, il a 
ecrit k I'amiral Rigny pour lui recommander forte- 
ment l'objet de cette mission. Rigny lui a r£pondu 
sur-le-champ par une lettre qui fait honueur a son 
caract£re, et s'est charge de transmettre le mes- 
sage du patriarche aux chefs du Gouvernement 
grec. II ne vaut pas la peine de relever 1'inutilite 

absolue de la tentative 

L'internonce a re§u l'ordre de repr£senter aux 
ministres de la Porte combien il 6tait urgent d'a- 
dresser sans aucun d61ai une declaration solen- 
nelle k la Russie pour desavouer aussi explicite- 
ment que possible l'intention d'enfreindre les 
engagements contractus k Ackerman et pour jus* 
tifier les differentes mesures que la Russie qualifie 
d'actes hostiles. II est peu probable que le Sultan 
suivra ce conseil, moins probable encore qu il s'y 
pretera dans des formes et dans des termes conve- 
nables et satisfaisants $ cnfin, quelque resolution 
qu'il prenne, — si ce n'est celle de se soumettre k 
toute condition, — elle arriverait trop tard pour 
produire son effet 
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X 

Vienne, 7 avril 1828. 

II y a des personnes, et des personnes meme fort 
eclairees, qui, malgrl les declarations tres-positives 
que le prince Lieven a faites a Londres, malgr£ 
les depeches-circulaires , malgre les articles im- 
primes dans le Journal de Saint-Pdtersbourg, met- 
tent encore en doute que l'Empereur veuille s£- 
ricusement attaquer la Turquie. Je ne partage 
nullement ces doutes, et je crains beaucoup que 
lorsque la pr£sente lettre vous arrivera, Monsei- 
gneur, vous ne soyez dej& que trop persuade du 
contraire. 

Le motif des dernieres resolutions du cabinet de 
Russie s'explique facilement. On a cru, — et avec 
quelque raison, — que le ministere anglais avait 
l'intention secrete de se debarrasser entierement 
des engagements du traitc de Londres, ou au 
moins celle d'interpreter ce traits dans un sens 
qui ne conviendrait pas k la Russie. C'est pour 
aller k la rencontre d un tel changement de la part 
de 1'Angleterre que Ton a brusquement saisi, k 
Saint-P6tersbourg, des pretextes qui ont 6te jug^s 
suffisants pour justifier une querelle s£par£e * 
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et pour prouver ainsi au Gouvernement anglais 
qu il ne depend plus de lui cTempecher la guerre, 
quelque attitude qu'il prenne par rapport au traite 
trilateral. C'est la la veritable clef du parti que le 
cabiuet de Russie vient de prendre. 

Les griefs all£gu£s pour defendre ce parti sont 
tous injustes, faux et frivoles. Gependant on ne 
peut que regretter douloureusement que la Porte 
ait eu I 1 extreme maladresse de les fournir a la 
Russie. 

Aucune des grandes Puissances, n'arretera la 
Russie dans sa marche, aucune au moins ne pre- 
viendra ses projets dans la premiere epoque de 
leur execution. 

V Angle terreles desapprouvera en paroles; mais 
elle ne fera rien qui pourrait s£rieusement en de- 
tourner PEmpereur ou Teffrayer sur leurs conse- 
quences im mediates. 

La France a de'jk assez manifeste que, dans tout 
ce qui regarde cette question, elle se rapprochera 
bien plus de la Russie que de TAngleterre; sans 
compter qu'elle voudra profiter du bouleversement 
qui se prepare pour attraper quelques avantages 
particuliers. 

L'Ju trie fie a lutte contre les malheurs qui me- 
nacent la Turquie et 1'Europe avec un soin infati- 
gable; l'ambition de 1? Russie, l'inconcevable im- 
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prevoyance des cabinets de Londres et de Paris, 
enfin, Tobslination intraitable de la Porte ont 
dejou£ tous ses efforts. II lui faudra quatre a six 
mois pour remonter ses forces militaires au niveau 
d*ou elles n'auraient jamais dti descendre; pour le 
moment, elle ne saurait sans se compromettre pro 
ceder k aucune demonstration active. 

La Prusse s'est jusqu'ici fidelement tenue sur 
une ligne tout k fait conforme k celle de 1'Au- 
tricbe; niais dans aucun cas elle ne s'opposera a la 
Russie; et si la guerre devenait g£n£rale, elle 
pourrait plutdt passer du c6t6 de cette Puissance. 

Ainsi, Monseigneur, il n'y a plus de ressofurces 
pour la Turquie que dans la volonte de la Provi- 
dence, — ou dans la moderation spontan£e de 
l'Empereur de Russie, — ou bien dans un de ces 
incidents impr£vus qu' aucun calcul ne peut em- 
brasser. . 



XI 

Vienne, 18 avril 1828. 

Le Journal de Saint-Pitersbourg du 11 mars, 
contenant le hatti-scherif adresse par la Porte k ses 

HI. 29 
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ayants et les observations officielles dont le cabinet 
de Russie a accompagn£ cette piece, a 6te connu 
k Constantinople bien plus vite que je ue l'aurais 
suppose. L'internonce l'a reju le 28 mars, et s'est 
empress^ d'en faire part au Reis-Effendi. Ce mi- 
nistre, d'apres ce que M. d'Ottenfels nous mande, 
n'en a pas temoigne le moindre etonnement; il a 
re9u meme la nouvelle avec un air de contente- 
ment, tel qu'un homme qui se sent soulag£ d'un 
grand poids. Lorsque M. de Huszar lui a dit que 
les predictions de ttnternonce sur l'effet que pro- 
duirait la proclamation k Saint-P6tersbourg ne se 
trouvaient que trop justifies par l'^venement, 
Pertew-Effendi lui a repondu : « Ne croyez pas que 
nous en soyons fach£s, nous nous y attendions, ou 
pour parler plus juste, nous desirions voir enfin la 
Russie quitter le masque, car les cbosesne peuvent 
pas rester ainsi. Done, si notre Beyanname 1 acon- 
tribue k ce d^noftment, notre but est rempli. Ne 
craignez rien pour nous, nous-mgmes ne sommes 
p&sinquiets; le droit est de notre cdte, et, quoi 
qu'il arrive, le r&ultat sera heureux pour nous. » 

Le rapport par lequel l'internonce rendait 
compte de cet accueil inattendu fait a une commu- 
nication aussi alarmante est du 39 mars. C'est la 



1 Proclamation. 
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veille de ce jour qu 6tait partie d'ici l'estafette qui 
portait k l'internonce l'ordre dont j'ai eu l'honneur 
d'informer Votre Altesse par mon expedition du 
31 mars. II est a pr^voir que le conseil que nous 
donnions alors k la Porte, de ne pas perdre un 
instant pour entrer en explication directe avec la 
Russie et pour d&nontrer la nullity des nouveaux 
griefs avanc£s par cette Puissance, n'aura produit 
aucun effet. Si le calme que le Reis-Effendi a 
montre dans le premier moment d'une aussi rude 
epreuve n'6tait pas le r6sultat d'une dissimulation 
profonde, il n'y a qu'un fatalisme plus que maho- 
metan qui puisse en fournir la clef. En admettant 
meme que tout ce que la Porte pourrait dire et 
faire aujourd'hui serait inutile pour detourner les 
coups qui la menacent, on devrait encore sincere- 
ment resetter qu'elle manquat une si bonne occa- 
sion pour proclamer k la face du monde des v£rites 
que I' opinion publique, telle qu'elle commence 
enfin k se modifier et k se prononcer partout, rece- 
vrait avec beaucoup de faveur. Car rien nest plus 
faible que les motifs par lesquels la Russie croit 
justifier l'agression k laquelle elle se prepare; et le 
genie de la Fontaine* faisant plaider les loupscontre 
les agneaux, n'a jamais invent^ rien de plus sail- 1 
lant que les accusations dont on accable la Porte* 
Parmi ces accusations, une des plus pitoyables est 

29. 
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celle que la Porte aurait encourage les Persaus a 
continuer les hostilites contre les Russes, en leur 
offrant de puissant s secours. A l'appui de cette 
fable on allegue (dans la fameuse d£p£che au 
prince Lieven du 26 ftvrier) une lettre inter- 
cept^ par le general Paskiewicz, dans laquelle 
le pacha de Fan doit avoir inform^ Abbas Mirza, 
au mois de ddcembre, que la guerre etant declaree 
entre la Russie et la Porte, il enverrait 1 ,000 horn- 
mes (mille homines!) sur les frontieres, qui se- 
rai en t k la disposition du prince! Et ce qu'il y a de 
plus plaisant, c'est que, dans cette meme lettre in- 
cendiaire, le rofime pacha doit avoir avoue que, 
depuis deux mots, il manquait de toutes nouvelles 
de Constantinople! 

Mais le droit du plus fort suppl£e k tous les ar- 
guments; etla Russie va le fairevaloir. 

k 

La reponse du ministere anglais k la declaration 
deM.de Lieven a £te remise k celui-ci le 26 mars 
Autant que je puis en juger par les rapports du 
prince Esterhazy, le sens de cette reponse, dont 
nous ne connaissons pas encore le texte, est tout a 
fait conforme k ce que j'ai eu l'honneur d'en dire 
dans mon expedition du 7. L'Angleterre n'ap- 

1 Prokesch, Geschichte, etc., t. V, p. 290*235. 
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prouve aucune des mesures auxquelles la Russie se 
croit autorisle par ce qu'elle appelle les provoca* 
tions de la Porte; elle ne reconnait ni lanecessite 
de l'occupation des Principautes, ni celle d'aucune 
autre voie de fait contre l'Empire ottoman; elle 
veut se renfermer strictement dans les termes du 
traits trilateral; mais avant de proc£der k des hos- 
tility quelconques, elle veut que Ton £puise toutes 
les chances d'une pacification conforme k ce traite. 
Mais elle n'exprime apres tout que des plaintes et 
des regrets, sans protester formellement contre les 
nouvelles entreprises dela Russie. Son langageest, 
en un mot, celui d'un cabinet qui sent vivement les 
embarras qu'une politique insensee lui a cr£6s, et 
le besoin de sortir d'une position pleine de dangers, 
mais qui ne se croit pas encore en mesure de 
heurter de front un allil a qui il a fourni lui-meme 
les amies, dont il se sert maintenant pour s'appro- 
prier a lui seul tout le profit d'une alliance irre« 
fl£chie. 

La France, beaucoup plus docile et soumise aux 
volont£s de la Russie, ne se permet pas meme 
d' adresser a celle-ci des representations s&ieuses ; 
elle reconnait explicitement le droit de l'Empereur 
de venger ses griefs particuliers contre la Porte ; 
elle donne son assentiment a Y occupation des Prin- 
cipautes; elle desire bien que l'armee russe ne 
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franchisse pas le Danube, sans avoir entame quel- 
quenouvelle negotiation; mais elle veutpar-dessus 
tout que rien ne derange la triple alliance . 11 est 
ce pendant certain, — et les rapports de Paris en 
font foi, — .que, depuis quelques semaines, le Gou- 
vernement fran^ais s'est rapproch£ du cabinet de 
Londres, et a traite avec une grande deference 
les avis que ce dernier lui a adress£s. II a meme 
fait suspendre l'exp£dition qui se prlparait a Tou- 
lon pour l'Archipel, et a declare au ministere bri- 
tannique qu'il ne ferait rien de ce cdte-li que de 
plein accord avec l'Angleterre. 

Quelque peu encourageantes qu'aient ete jusqu'a 
present les demarches de FAngleterre et de la 
France, l'Autriche n'a pas cess£ un instant de tra- 
vailler au maintien de la paix. Voyant que chaque 
jour augmentait les dangers de V Europe, l'Empe- 
reur a pris la resolution d'adresser k 1'Empereur de 
Russie une lettre tout k fait digne des sentiments 
d'un souverain qui n'a jamais eu en vue que le bien 
g£n£ral. Dans cette lettre vraiment paternelle et 
touchante, sans se livrer k des raisonnements diplo- 
matiques, il n'a fait entendre que la voix de son 
coeur et de sa conscience; il a represents que dans 
un moment ou la terre tremble sous les pieds de 
tousles Gouvernements, et ou l'ancien ordre social 
est attaque et mini dans ses fondements, une 
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guerre comme celle que la Russie va commencer 
pourrait devenir en peu de temps le signal des plus 
funestes convulsions, et infliger au monde des mal- 
heurs qui feraient oublier ceux de la revolution de 
la France. II a conjur^ TEmpereur de refl^chir a 
I' immense responsabilite qui peserait sur celui que 
Ton pourrait accuser un jour d 1 avoir allum£ un 
iocendie dont les ravages pourraient facilement 
s'etendre a toutes les parties de r Europe. 

Par une singuliere coincidence, cette lettre, qui 
doit etre arriv6e a Saint-Petersbourg hier ou au- 
jourd'hui, s'est croisee avcc un courrier expedie 
de cette capitale le 6 de ce mois, et que nous avons 
re9u hier. La correspondance entre les Cours de 
Vienne et de Russie avait ete interrompue depuis 
quatre mois, tant par la position facheuse des 
affaires et les m£contentements reciproques, que 
par une maladie grave qui, pendant tout Fhiver, 
n'a permis a notre ambassadeur, le comte Zichy, 
de quitter le lit un seul jour, et l'a plus d'une fois 
conduit sur les bords du tombeau. Ayant employe 
les premiers moments de sa convalescence k plu- 
sieurs entretiens confidentiels avec le comte Nes- 
selrode, il a appris de ce miuistre que l'empereur 
Nicolas £tait sincerement afflig£ du silence que 
gardait envers lui l'Empereur d'Autriche dans la 
crise actuelle. L'expression de ce regret, accom- 
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pagnee d'une quantity duplications toujour* ex tre- 
mement remarquables, quels qu'en soient la source 
et le but , a engag£ le comte Zichy k expedier le 
courrier en question ; et le jour meme qu'il nous est 
arriv£, la demarche qu'il venait solliciter s'est 
trouv^e remplie k Saint-P4tersbourg. 

Sans etre assez visionnaire pour me bercer de 
vaines esperances, je ne puis cependant fermer les 
yeux contre des donates positives et iudubitables. 
L'empereur Nicolas est, sans doute, beaucoup trop 
avanc£ daus sa marche pour pouvoir abandonner 
sesprojets contre la Turquie. Mais il y a, au milieu 
de cette ardeur avec laquelle il pousse ses arme- 
ments, un fond de repugnance k la perspective 
d'une guerre qui pourrait le conduire fort au-dela 
de ses v^ri tables intentions, et qui pourrait surtout 
le compromettre avec toutes les autres Puissances. 
— Je n'aurai pas la t£m£rit£ de predire comment ces 
£l£ments si divers se dlvelopperont et se combine- 
ront un jour dans un jeune souverain, sur le carac- 
tere duquel Y opinion n'a pu encore se fixer; mais 
il parait d'une grande importance de ne nlgliger 
aucune notion qui peut contribuer k nous preserver 
d'un jugement pr£cipit£ 

Votre Altesse aura vu par les journaux quels 
out £te les premiers effets de l'apparition du comte 
Capo d'Istria en Grece. Le commandant de notre 
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marine dans FArchipel a charge le major Prokesch, 
officier d'un talent sup£rieur, de se rendre aupres 
de lui pour Farrangement de quelques affaires, et 
pour observer en meme temps ce qui $e passe 
autour de lui. Get officier, qui a suivi le 
nouveau President d'figine a Napoli de Romanie, 
et de \k k Poros, a eu le moyen de reconnaitre 
parfaitement la position dans laquelle il se trouve, 
et les entretiens confidentiels qu'il a obtenus sans 
difficult^, ont complete (es informations dont il a 
rendu compte dans un rapport volumineux r£dig£ 
de main de maitre, qui prouve que M. Capo 
d'Istria n'a pas oublie les lefons qui lui ont 6t6 
donnles lors de son dernier sejour a Saint - 
P^tersbourg, ni la reception froide qu'il a ren- 
contr^e en Angleterre et en France ; que ses vues et 
ses voeux sont tres-modlr£s, quit ne repousserait 
pas trop une negotiation avec la Porte, et qu'il se 
contenterait volontiers des concessions stipulees 
dans le traits de Londres. (Test un fait assez re* 
marquable que, dans un moment ou le public de 
tous les pays s' attend k 1'emancipation pure et 
simple des Grecs comme k un r£sultat qui ne peut 
plus manquer d'etre rlalis£, ceux qui ont le pou- 
voir de decider la question sont plus que jamais 
£loignes de la r&oudre dans Fesprit de Fatten te 
generale. Les cabinets d' Angleterre et de France 
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d£clarent aujourd'hui sans reserve qu'ils ne veu- 
lent pas entendre parler de V indipendance absolue 
de la Grece, qu'elle n'a jamais 6te dans leurs plans, 
que l'arrangement prevu dans le traits trilateral 
est et sera toujours le seul qu'ils admettront, et 
qu'il faut, co&te que co&te, obtenir le consents 
ment du Sultan k la forme de gouvernement 
stipule par ce traite. Or, comme.la Russie a pro* 
teste de ineme, dans toutes les epoques, contre 
l'indlpendance absolue, et que l'homme mainte- 
nant le plus puissant en Grece n'y pretend pas 
non plus, tout semble conspirer contre un des 
projets les plus favorises de ce siecle ; et les Grecs, 
quoi quils fassent, resteronttributairesde la Porte, 
a moins qu'un autre changement de principes dans 
les cabinets ne confirme leurs anciennes preten- 
tions, ou bien — que la chute de TEmpire otto- 
man ne les delivre, une fois pour toutes, de leurs 
anciens m ait res, sauf k leur en donner de nou- 
veaux. 
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XII 

Vienne, 2 roai 1828. 

L'invasion, dont les Russes ont si longtemps et 
si ouvertement menac£ les provinces ottomanes, 
se realise .beaucoup plus tard que le public ne s'y 
etait attendu; et il est assez nature! que ceux qui 
ne sont pas instruits du veritable etat de choses se 
livrent de nouveau k des doutes sur les intentions 
reelles de cette Puissance. Je suis loin de les par* 
tager. Quelques difficultes mat£rielles peuvent 
series «expliquer ce retard. On travaillait en atten- 
dant, k Saint-Petersbourg, au manifeste qui doit 
prec£der ou accompagner les premieres operations 
hostiles, et il n ? y a rien de chang6 dans les projets 
du cabinet de Russie. 

Les personnes qui se sont flatties d'un tel chan~ 
gement semblent avoir compt£ sur l'effet que 
certaines correspondances diplomatiques pour- 
raient avoir produit sur l'empereur Nicolas. On a 
cru surtout que les declarations du cabinet de 
Londres devraient avoir fait une grande impres- 
sion. Je suis maintenant en (5 tat de juger le texte 
de ces declarations. Elles sont consignees dans 
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trois pieces, du 6, 7 et 25 mars 1 , servant de re- 
pooses k trois notes du prince Lieven. Ces 
pieces nous ont 4t6 communiques par le Gouver- 
nement anglais. Elles expriment en termes tres- 
explicites et tres~£nergiques l'opinion de ce Gou- 
vernement sur les resolutions annoncees par la 
Russie ; elles designent l'invasion de F Empire otto- 
man, k quelque stipulation qu'elle soit liee, de 
quelques assurances qu'elle soit accompagnee, 
comme un £v£nement quifera naitre des alarmes 
et iclater des passions incompatibles avec la paix 
du monde civilisS. Elles demontrent, par des argu- 
ments sans replique, la faiblesse, ou pour mieux 
dire, la nullite des pretextes allegu£s par le ca- 
binet de Saint-P^tersbourg pour justifier cette inva- 
sion; elles d^clarent que jamais TAngleterre n'y 
prendra part ; qu'elle n'a jamais vis£ k une guerre 
proprement dite contre la Porte, et encore bien 
moins k une guerre qui, telle qu'elle est m6ditee 
par la Russie, compromettrait Texistence de l'Ein- 
pire ottoman; qu'elle veut ex^cuter les stipulations 
du traits de Londres, relativement k la Grece; 
mais que, loin de les executer par les moyens que 
la Russie propose, elle ne voit meme plus la possi- 

1 Phokbsco, Geschichte, etc., t. V, p. 157-163, 165-160 ei 
230-243. 
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bilite de travailler en commun avec cette Puissance 
a une oeuvre qui, des k present, au lieu d'assurer 
la pacification du Levant, am&nerait une guerre 
generate en Europe, etc. — Toutesces v^rites sont 
enonc£es avec une candeur et avec une franchise 
qui honorent le Gouvernement britannique, et que 
tout ami du bon droit et de la paix ne peut 
qu'admirer. Mais k la suite des remontrances 
les plus vives et les plus eloquentes, on s'en tient a 
des protestations qui ne sont point de nature a 
arreter la marche de la Russie. « Sa Majeste Im- 
« periale, — dit la note du 25 mars, — en d^cla- 
« rant la guerre aux Turcs pour son propre 
« compte, a exerc£ le droit indubitable de juger 
« des torts dont elle croit avoir k se plaindre. 
u Sa Majesty Britannique ne pretend pas contester 
« ce droit, tout en deplorant projondiment image 
u qui en est fait. Mais elle ne voit rien dans la 
« decision de FEmpereur qui pourrait engager 
« Sa Majeste k s'ecarter des principes par les* 
« quels elle a 6t6 constamment guidee a regard 
« des affaires de la Grece. » — Ce langage et Ten- 
semble de ces notes prouvent assez quelles sont 
les dispositions du cabinet de Londres; mais pour 
ramener une Puissance qui, sans demander ni 
l'avis ni le consentement de ses allies, fait avancer 
deux cent mille hommes contre un voisin trop faible 
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pour lui r£sister,' — il faudrait quelque chose de 
plus que des protestations. 

Nous ne sommes pas 6galement informes des 
demarches et des declarations de la France ; son 
Gouvernement, tout en affichant ponr la Cour de 
Vienne les % sentiments les plus affectueux, parait 
avoir de bonnes raisons de ne pa$ se vanter de ses 
communications avec la Russie. Mais il n'en est 
pas moios av6r£ qu'elle n'adresse a cette Puis- 
sance que des soumissions et des cajoleries. 

Quant a la tentative de notre Empereur, dont 
j'ai eu Thonneur de parler dans ma derniere de- 
peche, je crois savoir d'avance quel en sera le 
resultat. Lorsqu'on est arriv£ au point ou la Russie 
se trouve maintenant, Jes appels k la justice et k 
rhumanitc ne sont payes que de phrases sonores. 
La lettre de TEmpereur est partie le 5 avril, la 
r^ponse doit nous arriver incessamment. 

Ce qui me confirme le plus dans l'opinion que 
le parti pris par la Russie est irrevocable, c'est 
qu'elle n'a pas meme juge a propos de demander 
k la Porte des explications sur des griefs qu'elle 
fait retentir dans toute TEurope, ni d'avoir recours 
k la forme favorite d'un ultimatum. Le manifesto 
et 1'explosion se suivront de pres. ; . . . . 

Le calme avec lequel la Porte envisage 
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toutes ces demonstrations menafantes est un des 
plus etonnants phenomenes de nos jours. D'apres 
les ordres adress^s d'ici k rinternonce, il a fait 
faire les representations les plus fortes sur la n£ces« 
*ite d'entrer en explication avec la Russie, et de 
repondre au moins aux inculpations dirig£es contre 
la Porte ; il a consign^ m^me ces representations 
dans une note officielle. Tout a 6t6 inutile. 
M. de Huszar a eu avec le Reis-Effendi, les 12, 13 et 
14 avril, les pourparlers les plus animes, dans les- 
quels on s'est dit de part et d' autre les plus dures 
verites. Le Reis-Effendi a declare que le Sultan 
prefererait les derniers malheurs k J a honte de se 
prosterner devant une Puissance dont rien ne des- 
armerait plus les projets perfides et cruels. La 
Porte, a*t-il ajoute, faisait travailler a un mani- 
fest^ par lequel elle devoilerait au monde entier 
toute la turpitude de la conduite de ses persecu- 
teurs implacables. Ge manifeste une fois lance, 
elle ne songerait plus qua se defendre, sans 
compter le nombre de ses enncmis; elle ne de- 
mandait des secours k aucune Puissance \ elle n'en 
attendait aucun; le seul allie du Sultan serait la 
justice de sa cause et la protection d'un Dieu ven- 
geur ! — Lorsque M. de Huszar lui a fait 
observer que les moyens de defense deployes jus* 
qu'ici par la Porte lui paraissaient tellement au- 
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dessous des besoins et des dangers, qu'il ne coa- 
cevait pas Faveugle confiance avec laquelle on 
allait se jeter dans cette guerre, le Reis-EfFendi lui 
a r£pondu que, aussitdt que le manifeste serait 
publie tout prendrait une nouvelle face, et Fon 
serait surpris de l'attitude d'un Gouvernement 
dont on ne connaissait pas toutes les ressources. 

Je ne puis malheureusement voir dans la der- 
niere partie de ces discours quune vaine bravade; 
car il n est que trop certain que les pr&endus 
preparatifs de defense suffiraient k peine pour 
vaincre quelque pacha revolt^, et que si le ciel ne 
fait pas des miracles pour les Turcs, l armee russe 
reduira bient6t au n£ant toutes les forces qu'ils 
pourraient basarder contre elle. — Ce qu il y a de 
plus remarquable dans la physionomie actuelle des 
choses, c'est qu'4 Constantinople meme, personne 
ne croit serieusement k des plans de resistance, 
que tout le monde y a Tair tranquille sur l'avenir 
et persuade que le Sultan lui-meme n'est pas 
assez aveugle pour courir a une perte imman- 
quable, ou que s'il meditait effectivement un 
projet aussi insense, on le mettrait bient6t hors 
d'etat de le realiser. Cette opinion, Monseigneur, a 
gagn£, depuis quelque temps, beaucoup de terrain, 
et je dois vous dire que des hommes tres-intelli- 
gents, des autorites d'un grand poids, en sont ddja 
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a ne plus douter que le Sultan est secretement 
d£cid£ a plier sous le joug dune necessite imp£- 
rieuse, qu'il n'attend que quelque coup d'^clat, 
pour se soumettre a toutes les conditions que la 
Russie lui imposera, et qu'il ne se passera pas trois 
mois qu'un ambassadeur russe fera son entree 
pacifique k Constantinople. J avoue qu'il m'en 
coftte encore de m'associer a cette opinion; il y 
aurait par trop de d£mence de payer d'un prix 
exorbitant ce que Ton aurait pu avoir a des 
conditions infiniment moins onereuses; car, si 
avant le depart des ministres la Porte avait voulu 
ceder sur quelques articles de peu d'importancc 
relativement k 1'affaire grecque, elle sMpargnait 
les sacrifices enormes auxquels elle sera mainte- 
nant condamnee. ,1'ai aussi quelque peine k ad- 
mettre que les protestations solennelles, in6bran~ 
lables et toujours reiterees que le Reis-Effendi a 
opposees a toutes les remontrances de l'Autriche 
n'aient 6te que le langage de la dissimulation, et 
toute la londuite de la Porte envers notre Cour , 
une com£die indigne jou£e avec ses meilleurs 
amis. Cependant, je ne pourrais nier qu'il y a 
dans r aspect general que pr^sente la position de 
cet Empire, dans' le contraste bizarre de tant 
d'obstination et de fierte dans les sentiments, du 

moins dans les paroles, et de tant d'apathie, de 
in. 30 
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tant de nullite dans les actions, quelque chose de 
si extraordinaire, de si indechiffrable, que je 
n'oserais plus rejeter aucune hypothese qui ten- 
drait k pen&rer ce secret 



XIII 

Vienne, 16 mai 1828. 
Particuliere. 

La nouvelle de l'entree des Kusses a Jassy 1 m a 
glac6 d'effroi en peasant au sort qui pouvait at- 
tendre Votre Alt esse. Vous jugerefc done, Monsei- 
gneur, de la joie inexprimable que m'a causee le 
rapport de M. de I lac ken au * du 9, en m'appre- 
nant que Votre Altesse etaitdecidee a quitter Bu- 
karest ce jour meme. Ce rapport ne dit pas expres- 
sement, il est vrai, vers quel point votre voyage 
serait dirige ; mais votre gracieuse depeche du 3 

1 La declaration de guerre de la Kussie, que le couite de Nessel- 
lode notifia au Grand Vizir en l'accompagnant d'une lettre datee da 
14-26 avril, n*arriva a Constantinople que le 12 mai. Les troupe? 
russes avaicnt deja passe le Prutii Ic 6 mai, ct etaient entrees a 
Jassy le 7, a Bukaresl le 11 mai. • 

2 Agent d'Autriche a BukarcM* 
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ne me permet plus de douter que nous n'ayons le 
bonheur de poss£der Votre Altesse sur notre ter- 
ritoire J'en attends l'avis avec une impatience 

extreme 

Nous avons des nouvelles de Constantinople 
jusqu'au 30 avril. L'inconcevable apathie du Gou- 
vernement se prolongeait tou jours , et Ton n'aper- 
cevait aucun mouvement indiquant Tintention se- 
rieuse de se defendre. Dans ses entretiens avec 
Tinterprete d'Autriche, le Reis-Effendi pretendait, 
il est vrai, quil y avait 60,000 bommes dans la 
capitate et ses environs et 200,000 en Roum£lie ; 
cependant, tout me fait croire que pas le tiers do 
ce nombre n'existe reellement. Pertew-Effendi a 
dit entre autres : « Desle moment que nous aurons 
k la nouvelle du passage du Pruth par les troupes 
>< russes, notre armie se mettra egalement en mou- 
* vement; le s^raskier Hussein-Pacha sortira de 
« la capitale, nos troupes entreront dans les Prin- 
« cipautes, et le manifeste de la Porte paraltra. 
u (Test par une suite de notre deference aux con- 
« seils de M. Tinternonce que ces mesures n'ont 
k point encore eu lieu jusqu'ici, mais elles seront 
u ex£cut£es des que nous serons attaqu£s. » 

1 La retraite de l'Hospodar en Transylvanie lui avait etc conseillcc 
par M. de Gentz dans plusieurs lettre* particuliercs que j'ni oroises. 
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Malheureusement, je ne puis regarder ces pa- 
roles que comme de vaines rodomontades; et pour 
ce qui est sp£cialement de l'entree des Turcs dans 
les Principalis, cette mesure me parait tout aussi 
inex£cutable quelle serait contraire aux assurances 
solennelles que la Porte a donnees jusqu'au dernier 
moment. Quoi qu'il en soit, j'aurais dix raisons 
pour une qui me feraient regretter vivement la 
retraite de Votre Altesse an deli du Danube, et 
jusqu'& ce moment je n*en vois aucune qui m'em- 
pecherait d'applaudir du fond de mon ame k un 
plan diametralement oppos£. Que la Providence 
conduise Votre Altesse k bon port et me delivre 
bientdl des inquietudes mortelles qui me tourmen- 
teront jusqu'au moment ou j'en aurai la certitude 

1 Cette lettre m'a ete renvoyee de Hermanstadt. (Note de M. de 
Oentz.) 



Ici fin it la correspondance du chevalier de Gentz avec Je 
prince Ghika. L'Hospodar avait quittS Bukarest quelques 
jours avant l'entr6e des Russes; cette derntere missive, 
ainsi que l'indique la noie apposte ult6rieurement par 
M. de Gentz, ne parvint plus a son adresse. 

FIN DU TROISIER! E ET DERNIER VOLUME 
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